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A MON PÈRE. 


Je &*ii pu Toulo trtduire ShtkspcAre : tradolre o’esi diminuer. J'ai 
pensé qu’en ma lenant detxMit i ses pieds, j'allais mieux faire éclater sa 
grandt^r. Aussi bien, toutes les grandes forces de la nature m’atllrent. 
Je n’al jamais po voir la mer uns me jeter tête baissée dans ses Dots. Je 
m*7 jette areo la conscience et l'adoration de sa puissance ; je m'jr jette, 
non pas pour lutter contre elle, mais pour esuyer mes forces, et j’en sors 


les membres plus souples, la tête plus libre, mais avec la réalité de ma 
faiblesse. 

Je ne crois pas avoir fait une œuvre Infime en écrivant cette pièce. Ac- 
cueillez'la, mon père; accueill«z>la ooame vôtre, car si jamais je compte 
parmi les hommes de mon temps, c'est que j’aurai porté dans mon art la 
recUUideet la hauteur d'esprit qui vous caraelériscot. VICTOR SEJOUR. 
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ACTE I. 

Lu Cotte d« Buillei. — La Mlledu ceateilas palais 
da Bayaard t dt«s portes iatdrslss h droits st h 
gauehstla fond est aorortsor aasvos da Loadra. 
— Arehiuetora gothique, paaaplias, haaoières, 
blasofts — Premier plaa, A gsoebo, nat grsuds 
tabla ebargéads carias géogriphiqucsalda papiers; 
b droits, uB tiuicuil. 

SCErŒ PREMIERE. 


STANLEY, SURREY. MONTAGU, CoNirntuta. 
■ 0 BTA 60 , «ntruni avec Us lords qui ts dis- 



du conieil, c'est vrai, mais vous êtes auui à 
Darnard, à deux pas du lit fatal où la ducbcese 
d'Tork, l'auguste ei vénérable mère de Richard, 
lutte contre la mort, et non loin des apparte- 
ments de isdy Anne, sa femme, qui u'a plus nue 
quelques heures à vivre. Songes à cela, milords: 
deux malbeuri en un jour, deux deuils dans une 
maison. — Si voa regrets ne modèrent pu vos 
emportements, que ce soit du moins votre 
respect, (/i entre ekss la fieine.) 

STANLiT. Mootagu a raison. Mais, je le répété, 
le peuple et les bourgeois veulent la paix, les 
solaats même sont lu de la guerre t 
sunitiT. Où ai-lu vu cela enfin? Et tu crois 
que noos prèterioni les mains A celte invasion? 
Vive Dieu* tu nous ea'«mnl«. l.'Angleterre se 


bérisserail de lances et d'épéee pour repouster ces 
bandits. 

STANLBT. Des bsodiul... quels bandits?... RU 
cbemondt 

LBi UNS. Oui auil 

Lxs AtmiKs. Non. nont 

soantT. J'eo suis ficbé. milord Stanley, c’est 
votre parent, mais, vrai Dteul U o'ut pas de la 
plia dont on fait lu rois. 

BTANttT. Par Noire>Dame. mon épéo o’ut pu 
encore si rouUlée qu'elle ne puisse sortir du four- 
reau, lord Surrey. 

soaxBT. A votre aise, milord. Mais je garda 
mon courage et mon épée pour lu aeoemis du 
roi. 

sTAiitBT. Qui le parle de Irabir Richard? Je la 
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•«rt fommf toi. MiU Mt^ ime rtUen pour dfi> 
honorfr Birbrmoiiil Richi^morid qui ne lunge 
qu'o éimuMrr la tille <l'i';<louertl? 

fsuRBET. Soit, niai* en attendant il aborde è 
Millord Haven avec deux mi le hommei 
ara^LiT. Pourquoi l'a-l-on contraint à reven- 
diquer la cooroDnet {Richard entre autri de qutt- 
çwe/ omw.) 

SCENE IT. 

La Mftia, RICHARD, UUTLANO, La SkI' 

C-VIOM. 

niCNtan, entronf. Revendiquer la eonronnet 
Par uini CeorgH. le siniliar nV«i pas mortl Re- 
vendi(|uer la couronna? A quel litre? de qurl 
droit? L'Angleterre est-elle un nid de bâtards? 
lia ronronne sur la têtedu prtil-flia de Catherine 
Ao?t? Cnurroures voui, ntilurdat on ailinie a vos 
droits romme aui imeni. — - StaN/ry.) Reven- 

diquer la rouroiiRet... et c'est tul qui oses pro- 
noncer cette parole, ftianlej} loi qui m'ss vu 
couronner drui fois, à Wrvlinliisler et a York, 
et que j'ai fait sdnechal da mamaisoD? C'est loi I... 
vive Dieu! Suia-je un roi de carton?-.. Le soleil 
d'York a-t'il piliT... Par saint Dunttan, le san- 
glier n'est pas mort, il a touUi tes dtnis, cl 
vienne rorc4iion. vous loi eowpUraa par las blea- 
aures qu'ellei fironll 
STAVLCT. eanfut. Milord... 
mciuno, frnppami sue ta carte H tuirant du 
doiqt Cindicaiion dee Issue. Vuirl mes Etats i voici 
la Hreiagoe et l'Irlanda; du nord au sud, de l'est 
à l'ouest, tout cn'apnariieiitl •- Et a «uu« aussi, 
milords: ce que j'ai, vous l’avril... Aussi bien, 
nous sommai de viaui eomnagnons d'armas. (A 
l'un..? A Noitingbam j'il #ti blesvd à ira rdt^<. 
(A un outre.) Nurf«lk, nous avons dormi dans Ir 
même manieau. (A loua.) Nous nous sommes vus 
è l'œuvre enfin ; «t vrai l)ieti! ce n'est pas ce bl- 
tard qui nous frra trembler]... iUontagu et sin 
Auurirr ertfren/, l'un d druiie, tautre 4 paitcAr.) 

SCÈNE III. 

L» Nfina, NOMTAGÜ. VS HUISSILR. 
■ONTAGU. Milord, Dieu vous dprouve cruelle- 
ment. La reine, votre auguste femme, sc meurt: 
«lie délire revuir Votre Majesté avant de mourir. 
aucBsao. Je vous suis. 

L'HuiMitvt. I.a diictifsse d'York, votre augoitc 
m<!^re, se meurt: el’c supplie son altesse de lui 
accorder un dernier momeut. 

mcHABii. J’y vais. (Nun/apu e< rAutfeierruleni 
o« fond ) 

SCENE IV. 

RICHARD, l u CowiiuiM. 
nicBAiiu, reprenant ion ditcourt. Il s'apprête 
à aborder à Milford Haven, c’eai bien! Le roi 
Charles VIII est pour lui; Dorset. d'üsfurd, l'é- 
vêque d'Ily sont pour lui : il a nue Qotiert deux 
mille aoldaia ; [frappant du dvigt lur ta carte) 
Il a les rebelles dcl’oue*!, les traîtres du nord, 
lei piralra de la mer diriando et les tenanrirri 
de la principauté de Galles... C'est très-bien!. .. 
mais nous avona Londres, nous; nous avons le 
aud et l'est ; nous avons une noblesse vaillante 
et résolue; nous avons nos filles, nos femmes, 
nos biens, notre pays à défendre; nous avons en- 
fin doute mille hommes préia à mourir, mais dé* 
tenninés à vaincre. 

MoivTACt;, à Richard, Sir*, votre femma? 
l’iidissiu. Sire, votre mère! 

•icUAitr». J'y valil 

■oKTicu. La mort n’aUeud pas, ainv 
RKMARO, vnpaiiriisé. J'y vais, voua dlHé» j'y 
vaUl (/la a'fJoiprvent.) 

SCENE V. 

RICHARD. Lu Constntfis. 

«revatn. Notre uiompbe est assuré. Rappelât* 
voua la ligue formidable qui nous enveloppait, 
voila dcui ans: le même jour, à la même bi>urc, 
Richemund (vroclaiiié roi a Eieier par le marquis 
Dorset; dans Ieco’r>téde Wilts par l’évèque de 
Saliibury : Breknock par Buckinabam: è New- 
kury, A Maidsione, daaa le comté de KenL rar 
vingt geniilahonuuea des plus vaillant** naisons. 
Qu'en eti-il résulté? D* It besocae «u bourreau 
•( du Mng pour féconder DOS (banp*. Le parle- 
■ent noua aowtieni. Noua avoea asaet de nobles 
dans nuire escacrelir... 

niTTLANo. 6os, A JlteAord. Ne vous avanoM pas 
trop, le trésor ast vide. 

nicuAKO, coniinunni. Aaser de noble* dans 

noire CécarccUe pour /aire Care à lo’jt ; asaet de 


UÏCHARD III. 

enmtéa et de durbês pnur ré.'ompenver nos amis. 
— Ainsi vniii me rèjoiiidrei dans huit jours a 
Leierster. NolliiighAm sera notre quartier gênerai. 
Norfolk, lu te rltargeras des habitants de lest; 
loi, llrukrnbnrv. des milices de la cité: voua. 
Nurthumbrrland, vous, LovrI, d>-s troupes du 
nord et du llamiishire... Le reste me regarde. — - 
Cfuant à vous, lord Sianley, vous (scuvex vous 
rendre en LancAshire; tous Icvcrri les lre»|>es 
que vous voudrer: mais songer que Georges Stan- 
ley. votre fils, est en mon pouvoir, et que va tête 
louibera à la première démarche douteuse que 
vous fcrei-,. Allezl — Allez, milordst,,. 

SCOE M, 

RtniARD. nUTLAN'O. (BtcAorii te tn*f à une 
table et feni.) 

Ri^itnn. te Itrani. d Rullaud. Pourquoi me 
rrgaitiei tu ainsi?... Tu as a me dcmaudi-r la ttie 
de quelqu'un? 

KinvNn. Heu m'en garde, müord. j'al bien 
assez de ta Inicnnal 

KicMAin. Tu as raison, Tbisioir* sera d* ton 
avis, lu n* sa<s qii'i-ii Taira. à Ruiland 

dei papiers,) Au connéiahfe de la Tour : — au lord 
maire ; au malti* de la cavaivrir t (Ruilcnd rcmrt 
frs ordres d rrui* m.v««#urz çuT sont ou fond.) 

ituUAau, rct-rsuiiù preade /ficAorti. Lbiaiuirt? 
Vous y croyei, miloiilt 

nicMiRo, riaui. Prriids garde, c'ait une vieille 
comimrequi passa sou temps a é'outar auxpor- 
et à reiarder par le trou des larrurci. 

HCTI.A.VD. Alun ja vous plains. 

aiLiuau, rtdHi, Au fait, vois lu d tri iMita 
celte meute d# eurlaui, loula cetie vermine d'é-* 
rritains rongeant mes archives et me mesurant 
aux petites mriures dr leurs passions et de leura 
idées?... Allrz, messieurs, allez... je ne ni'éterai 
pas un rbeveu de la tête pour vous plaire. 

RliTt.a'VD. Vous êtes m'nJeste. milord, 

RicninL. S|is-tu requi ma déplaît dan* César? 
c'est qu'il s'est rnis una couronne d* laurier parce 
qu'il éuit tliauve. {llee remeiù écrir*.) 

ACfLAVU, $e rapprochant. Suis-je votre ami, 
milord? 

kiriMRD. Tu es mieux que cela, lu es mon 
complice. 

RUTi.Avn. Un conseil ; écrivez vos mémoires. 

nicuAiiD. Moi? 

OüTiAsn. Vous pourriez peut-être ronritier la 
nécessité nà vous avez été de faire disparafire |*s 
deux bis d'Kitouard IV avec riaipiudciire de lais- 
ser vivre Klisabeth, leur soeur, qui aime Kiche- 
mond et conspire avec lui. 

Miciuno, écrii'unl. Hab! 

KtiTL'Nu. H y a U ontradicllon, convencz-co, 
milord?... Comradirlioo siugutiêre que vos his- 
toriens feront ressortir. - Mais on dira que vous 
étiez un trop habila homme d’Kial pour n'avoir 
pas vu la péril; que votre allrssv savait l*t pro- 
jets d'allianra entre Ricbefnond de Bretagne et 
Elisabeth d’Angleterre: qu'cnliii vous n'igt criez 
pas que la po-s»ibil>té seule de cette unico don- 
nnil une importance réelle au petit fil* de l'Aihe- 
rine Roét, et que Kirhemnnd n'était plus cet 
aventurier, ce bâtard, ee vagabond de Rrciagne, 
comme vous disiez, nuiii le repréveutaut des deux 
roses, des Laocastre par sa mvre, cl dca Yurk 
par Elisabeth. 

Aic.usKo. Tu ronrlui? 

ficTi..v?ii>. Ce n'evt pas moi, milord, c'cit votre 
historien qui conclura qu'en pré-'cnce du plus 
grand danger qu'un roi ail couru; ni préMine 
de Rirhcinond réclamant TAnglcletTe, moina en 
son num qu'au nom d'Elisabeth, dont H est le 
Qiocé. vous aver mieux aimé faire face â l'orage 
que de le prévenir en voua afsnraiil de votre 
■ 1 ère; et qu'a tout prendre, si vos neveux sont 
morts, c'est que Dieu Us a rappelés à lui les 
treusMt trop isarfaits pour vivre parmi noua. 

BicHAHo, d^içMutemait Une feuune 1... on 
peut I épouser, 

BOTLs^B. La raine n'eil que loulTraaie. milord 

BicuABD, Ibi frupponZ sur T'épaule. Si jamais 
tu me trouves est oefauL ja te dennczal ceat cuu- 

rOBBfl. 

Ri-TUvn, s'inefesuinl. Caat conronBes?... Ce 
■'est pas de refus, milord, j* passe pour un 
bomine d'es|irii depuis que je vis des mieile* dr 
votre table, ceit vrei, mat« vous êtes bis d Eve, 
monseigueur, et vous mordrez lét ou urd dans 
la poaimc. 

BICUABD. Voici l'édit contre Ict juifs ; tu le fe- 


ras aier è son de trompe par touté l'AngletetTe. 
(Jl Tm remet un parcAcmTn. ) 

BiTi.vvr». Cuiiue 1rs Juifs, milord ?... 

RicilkKD. Ils m’ont refusé leur concours, e’eat 
b en, Je les f^rai tous nicllre à U question Non. 
ie nicitrai leur via à rançon. Toi. tu es viesix et 
laid, lu vaux taul; loi. lu es fringant et beau, 
lu vaux tatii... 'lu verras, ils nauroiii pas a^sez 
de leurs dix doigt* pour ni'ouvrir leur Luurse. 
BCTiANR. Pariilcu’. 1a buurie ou la vie. 
tiiriivnn. Que veut tuf L* trésor ne sera ja— 
mais vide tant que nous aurons de bons juifa 
sous la main. 

RCTLANn. Votre altesse le sauvera toujoars par 
l'Mphl. (Lnlreun (ailfeur.) 

SCE.\K VU. 

RICHARD. iari.\Nn. tom. 

BvriAND, à RùAartT. Ah! votre tailleur, mi- 
lord... — Il VDUsapporte des habits de dvoil? 

Bi n*nn. ]l a prévu que j'eit aurai prubablc- 
iBCni besoin- Dan* rua clianihre. (Lefciffcuraurl.j 
La deuil m’ira*t*il? Ruilaiid? 

BU 1 LAKU. Tout va à voire altcsie. 
bicnabo. l'IaUfur! (5* rcyarjunf.) Au fait, 
lu p«ux avoir raison. — un peu b«ssu... un peu 
inaiiebnl... un peu hoiteui. (Ao/lu<wT se met A 
rire. ) Tu rU T.,. — âlal* bah! 1rs (einir.es (Hjvr«ni 
de grandi yeux, et n* lerment pas leur ctrur 
quand je patie. Afiaire d'babiiiid*, cher : Je me 
trouve mal parce qn« j« vois l'humanité eu laid. 

BtTTisND. A part. Il raille s»s (pUrmité* pour 
e«i)»êrliar Icsaiiirri d'en tira 
MUMian, 4 Auibtnd, ^ur rmonlé ttrt le fond. 
Oh vas.tuf 

BUTiAVD. Ja vais m'occuper d« voir* édit, mi- 
lord ; mais j» crains bivn que vus bous juifs ue 
SC fasscut tous rouer avoni de lâcher un écu. 

SCÈNE Mil, 

RKittan. re re 7 ardattf. Où crt-elle, l’élégance 
de mon prre?.. Ah voilà ma plaie iitiéiieute I... 
Md mrie était une honnête femme, poiirtaiit t... 

0 l>oiifri>iinerie hu'naine! je tirndrais dans un 
*U‘nue, et je fai* irenihler l'ADglcl^rfe .. - Con- 
trefait! .. Huiland lui-mênic, oui, Kutlund en a 
ri... Ce manani ne puuvAit-ii aM>ir ma b >sse sur 
ledosl... Je fais tire, moi, ihebard! [Arec un 
rire saedoM^ue.) Clirence était bem. . Edutiard 
et Ri'-haid étaient beaux... Itiver-i. Hiickingliam, 
llnvliiigt étaient beaux... Oui, mais que sunt-ils 
devenus?... la proie des vers, qui sont plus h(* 
drux que moi! Coivirrtâiti j'ai du moins l'avan- 
tage de inadifforinilé : la letn-ur! Où est I Imnime 
qui commanda l'aUrntion et provoque rét'Uinc- 
mrtit avéc plus d'autorité que moi ? Une jaml^ 
débile, mais une vulotilé de fer; un bras merle, 
une main dcsséihee. msi* qui niéiie ra liisre 

1 Aiiglrterrc et l'Irtaiide, et c^mduil les hommes 
comme un Umipeaul Dieu m enlrud, je ne vou- 
drai* être beau que parce qu'on ne se défie p,vs 
de la beauté. Je su's seul oe ninii espèce, nioi. 
Je sais ce que Je vaux, parre que j'uic... — J’ai 
voulu être, te suis ; je vmx être, Je Serai, ( J?n- 
ircnr H'eb^royer Munlagu.) 

SCENE IX. 

Lrs Mfvir^ WF-RERDY, MONTACÜ. 
richabb, aflonl ou derant de ft elerbg. Aht 
bonjour, docteur... Lb bien?... la reine cst-e<le 
mieux? 

«vacBBY. /i/fitant. Milord .. 

BiciiAHD. Je suis un homme, docteur; j* suis 
prêt à tout, pail.i. 

wsBVRBT. La raine ne passera pas la finit. 
aicUANB. Est il possible]... ma pauvre femme! 
wmiKKitT. Votre grâ>’c m'avait ordonné de lui 
parier saut ménagements. 

Biciitsp. Vous avez bien fait. Le mal esi-il tans 
raméda? 

vsMuiBT. J* le craini. milord ; c'est un mal 
dont les ravages irvcxplicablesdérouteiit la tciegce . 

Il o'y a que le poison... 

BiuiABO, l’interrvmpaHt. Le poison f y peaiez- 
VOUi ? 

«fBERav. Je ne hasarde qu'avec timidité .. 
BiciiAHi). Du poj.on?... Ma mère se meurt dé 
vieillesse ; pourquoi ne pas supposer que c'est 
aussi pir le poiionf Je vous connais ce iravers, 
Weberby... En vérité, vous êtes fou... La reine 
Anne n'a p»s d'ermemis... Votre scc-Te s>,;are 
ea d'uUtragi aiiU:* codj< rturc-.,,. .\|*ü:.<, • e<t 
bicu. taisses-uuus. Du puuuu!... (.'c»t bicu, lais- 


iMiw... — « BMI di poiioo ne inrM jimaU 

de voire b«urhe. Ma pauvre femmel... 

«LaraiT. Je luppiie voire grâce de me par* I 
donner la maladretae de raeii »ou|ivom. I 

kUHiacu. reicnont lin invtanl, We- 1 

berbf (Ju Aui. ] Votre bmiU* nalurrilo vo>ii 
aveugle, milord. Maie je suia prociie parent de la 
reine, je prevoi^ueral une enquête. 

Kir.iitRo, f'emporldur. Tu ea un traître, toi, lu 
ea du parti de Rirbemend. (Cnanl.| A mol. mi 
lorda, A moi ! ( Le» affidé» Je RKAnrd raureat. ) 

SCÈNE X. 

RICHARD, MONTAGU. lu Biaoas. 
BiCBAaD. Müordi, ai voua avet un roi malbctt' 
reui. c'eat moi ; calomnié et incompria, c'est 
moi! Maia voua avei fait Justice de Jauo Sbore. 
cela auflii. 

LU I.ONM. Non, voire alletre. 000 1 I 

nicHAM». Cela auflit. Mail celui qui aurait pro-' 
tégé mon plus cruel coocaii , de quel ebAilmnit : 
aérait il nlgnc ?... I 

L^s Lonirs. La mort I la mort l I 

niriiAiio. Celui qui autAii iriiJu une m-vln llbé' | 
ratrice auGailoia, ao biiard, à Kicbetuorid de ' 
RrelAgne. eiiiin? j 

LIS LnHi>a. La mord 

Rir4iAiin , monirant Jlfonfa^u. F.b bienl cet 
bomme, le voila I 
MONTAOU. Moit 

R 1 CIMMI. Oui. toi!... oierai-tu? 

MiiNTAOC. Tu as juré ma mort I 
• iciUNO. Jane Sbore a nie auiil !... Mali non, 
tu ne peut nier. .. Hicb*moDd ae noyait daoi la 
Tamiie, et tu l'ai rrpérbél... 

MoMTAOU. Voila douze aos... 

RICHARD. Un ami à moi l'y aiifail lai*ié!..- 
(Aaa litris en leur faUaut ttgne de l'emmener.] 
Aile: I... 

HuHTACO. Jcparlffai dj molni 1 La reine meurt 
par le poison... Milord*, voiU ioa assassin. 

RiciiiRU. Que Dieu t« panioniie ccitc mauvaise , 
pensée f i 

MovTACL' Oui. empr>iionné par loll... — > Mi- 1 
lor is, ma lin présage la vdire, s'il vous rrste un i 
peu d'bouueur t ->MiioiiJs! je n' ajoute qu'un j 
iiint t veilirt sur la fille d'Ldvuard... il a tué les ! 
frères, il lurra U ssurt I 

RiciiSKP. OuVn l'emmène! | 

huxtacu, remariant ton épée. Roi Rirhard. tu 
ne jouirri pss de ma mort. . . et ils n'en jouiront 
pas plus que loi... Je vous cite au ttibuual de 
Dieu I 

RICHARD. Rien, bien ! | 

Mo.NTAUD. Je Vous cite dans un mois... mar- 
chons!... (Oh remmène.} 

R ciunn. à HutUtnd Que pcrionue n'approche 
de la renie. 

RiiTLAMO. Milord, vous finirez par me rompro- 
meure- (/I aori. — Seruvp entre : tl lient une coffa 
de mmiùt. il eti tnlrMluii par un Auumr.) 

SCÈNE XI. 

RICHARD. SCUOPP. 

RCBOop. la eotle de maillet à la uiuim. Mon gra- 
c(c;ji souverain... 

RICHARD. Uoiil pote la relie colle de mnlilrs. 
si'ROiif, a'oyiprocAant. Votre grire ne vcui-ctîe 
pas I ess-tyer ’.' 

RiciHRO. Ah! le beau travail! — et l'épék*? 
scitoor. Nicolas Alvyn met la dernière main 
aut ciselures... mon gracicui souvcrsui l’aura 
lantAl. 

RicuARD. Quel est i'ouvrierquia fait ce travail? 
toioop. C'est mol. 

Ricnun. Tues bibilc dans ton art.. —(te 
regariiant.) Tu as l'encolure d'un homme de 
guerre. (£n rzamnuiui la cotte de matllet.) Celte 
cotte rsUelle solide au moins ? on dirait une pe- 
lure d'uigiion. 

SGRonr. C'est ce qui en fait le mérite. Votre 
altesse s'r eonmli d'ailleurs t c'est légrr e<Hnme 
de la toile de Rennes, mais à l'éprcu«e de la 
meilleure lame d'Espagne. 

RICHARD. Ahl 

scHoor. Oui. votre grâce, et même une hache 
d'arrnes n'y mordrait pas. 

RtoiARD, faisant ttmblanl d'eraminer. Tissu 
Mrré... 

senone. Fin, souple... à pouvoir être porté par 
une gésnl comme par un nain. 

RiciMRD, d Scroop. apris ororr faüsigne d deux 
kommes iTapprocher. H>:véis cette collet mailles. 


RICHARD III. 

{Ut deux hommes fut aident é fmdotter.) Déci- 
dément lu as l'appaterice d'un homme de guerre. 

St.sonr. Mon gracieut souverain veut rire. 

I RKif ASD. Comment te nommea-lu? 
i scfloop. Sernop. 

RiciuaD. Eh bien! Srroop, voici un poignard 
ue Ion patron m'a fourni... Je gage mon durt.é 
York contre un noble, que ta cotte de mailles 
n'y résiste |ias .. Uu'cii dis-tu? 
scRoop. Votre altesse perdrait. 

RICHARD. Ainsi, dans ce moment, toi, Rcroop, 
tu te crois à l'abri d'une boune épée, d'un bon 
poigriârd? 

scHone. Oui, votre altesse. 

RiciitRO. A l'abri de la (nrce et de la mort? 
scRooP Oui. a l’abri (le la mort !... 

RiriiARD, te frappant de stm poignard, F-h bien! 
si lu ti’ès pas dit «rai... meurs. 

SCROOP, froidement. Vous avez perdu, milord! 
(J*au*e ) J 

RICHARD. Oocl âge ai-tu? i 

icRoitp. Trcnie-tiuiians-..l'àge de votre altesse. 
RICHARD. Tu es donc courageui? 
srHoop. Et pourquoi ne le serats-je pas ? 
RicuvRD. l’ar mi jarretière , terais-iu gentil* 
homme ? 

acBuoe. J’ai vu des gentilshommes trembler. 
aiciuRD. Tu CS bardt 1 — J'aime ces carac- 
tères-la. 

scRooF. Tant micui, votre altesse, car je vous 
ai tmmi»é. 

RiriitRD. Maître Scroop, voilà nn mot qui vous 
coûtera cher. — Ceite cotte de mailles ne serait- 
elle pas celle que j'ai eomniandé*' a Wurvtockf 
RTROop. rettroni ta cotte de tnatUet. L'appronti 
de WorvitH-k est mou ami ; il m'a cédé sa place : 
j’si un secret iniponant a vous réiélcr. 

BicuiRD. Un secret? 

SCROOF. Oui I 
RiciiiHn. Voyons. 

auionr. Vo're seigneurie croit sans doute que 
le comte de Riebumood accepte l'etd avec jia- 
tience. 

RiuitRD. Je connait ses intrigues... AprH? 
sciUH)p. Vous ne Us Cüiinaim’Z pas louter.. il 
négocie une ailianceaiec la tnais'.pn d'York? 
RiciitRD. Je sais cela. 

scRuof. il a |N»itiTfment ju'é d'unir les deus 
ro«es eu épousaut l.li>abctb. 

RiriiiRD, Je sait c>la. 

BCRoup. Il a dumié procuration à rjn gentil- 
homme normand, qui est a celte heure à Londres, 
pour conclure rc mariage. 

RirntRo. Uo envoyé de Riebemond, dans Lon- 
dres? 

acRvop. Oui, milord... Raoul de Fulke... eiil 
aprui-éira franrbt, a l'bcurc qu’d est, 1 enceinte 
de ^Vc^tlulu^tfr. 

Ru:ii.(Rfi. Par le ciel 1 que m'apprendi-lu là?... 
J'cipèrr que Ui as de* preuves'? 

acRuuF. Irrècjsahle. Dans une di*s tav>rnesde 
la cité, ce matin. J'avais sai>iau collet un homme 
qui {larlaii in.it de votre altrsse. J alfaU le traîner 
chez 1« slK'rif, tuais il s'est enfui, et en se dé 
ballant, il a laissé tomber ce pardiemin. {il lut 
remet une lettre.) 

ati'iitao.Ui parcourant. Do précieui renseigne- 
ments. OUI... oui... c'esi t-ieo cela. Raoul de 
Fuikel... (ippt-ldrit.) SUugbler, Patrick, Lei- 
mvrey I 

SCÈNE XII. 

Les Mlues. J01I>' SI.AMÎHTER, PATRICK, 
LLlllEtiKV. 

ntciUAo. Consultez vos tablettes... Raoul de 
Fulke 1 

LEiuPHiv, /'cuiUdunt scs (aLfritet. Ab I voilà ! 
Rauiil de Fulke : soitaBl.' à soivame-cinq ans; 
viguureui. grand, voûté; cheveui blancs roulant 
sur l'èpAule; aucun signe dislinclif nu visago; 
jeut gris. 

pAinicc, /t'mni. Raoul de Fulke : Tfngl-clnqa 
vingt-huU ans: brun de peau et trapu; chevcui 
nous, barbe noire, oed noir, borgne. 

sLAvciiTER.liruni. Raoul de Fulke : irentc-rinq 
à quarante ani; birbe ttmsvc, rhevcui ras et 
rom; Normand d'origine, une cicatrice au froiti; 
des yent blrus, lrè>-grand«- 
Rir.iitRD, A mcivrillu! trois au lieu d'un! 
scHooF. tyuaire, inik'rdl le nden n'est ni roui, 
ni blanc, ni noir .. il est chauve... le creui dv 
la main, quoit 
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in«ir. Mon rapport est séricui, votre altesse... 
Il s'appirie sur des faits. 

LPiusRF.r. Comme le mien, milord! 

PaTrh k. Comme le nuenl 
iniiM, con/iHuarii viremcnr. Riebemond est en 
vue de Devon, — un seul vaisseau.- nou* le te- 
nons 1 1 lUt âcoup uu bomrne s'élance dans une 
mauvaise chaloupe .. La tempête ri'doiible d'é« 
nergie, n'imporic I... Dent cents flc> bes volent 
autour de sa télé, nsvaiellel Knlln, aborde le 
vaisseau... une manrFuvre •'eiéruie... levais«cau 
vire de tnird, et llH-hemonil est sauvé... Voilà 
l'bnmme hardi que Je signale à votre altesse: 
Ireiilc-cinq à quarante ans. hnrhe ruusse et cbe« 
veut roui, une cicatrice au front. 

LCiRFRcr, t'irmenz. Je ne serai pat moins con- 
cis : 'JR déci’mbrc les pariUzDS de Hîcbe- 

m«nd sont en déroute: Saint Lég-r et Buckin- 
gham. décapités; a Ponfret, Gilbert Talbul al- 
trii.i l'heure de soneiérution : un courrier arrive 
avec sa giâce *l,rnée et scellée ans armes de votre 
ailes-e.-. il ta rrmet au gouverneur... on les 
lBiv«e partir... Dem heure* aprè* on trouve co 
billet dans le carboi : v Raoul de Pulke a délivre 
Tflll'et. a Voila I homme redoutable que Je dé* 
nonce : snitanie a soiiauU-cinq ans, grand et 
voûté, veut gris. 

PATRICK, de même. Je gareniis mon récit snr 
ma létc. lieut de «os naxres de bijoux, 

d'armes et d'clolTes préririives ont été capturés 
presque dans le p -rt de Doiivrrs... L'n ronp de 
main liarJi: trente cotilre dcui cents I Rrcfl ces 
bandits curervi le dcs‘U*: 1.1 cargaison fui «etw 
due; Pargent rnvové à Richcmond, qui grâce à 
cetap|N)lm a pu m>‘Ure*ur pied l'armée qui nous 
menace aujo^ird'hui Le chef des corsaires. Raoul 
de Fulke, ringi-ciuq à vingt-buii ans, brun, trapu 
cl borgne. 

RiciUBD. Ces trois hommes n'en font qu'on. 
Raoiii do Fulke est à Londers, je vcui salèteJaos 
trois jours... AI rz !... (i/t surtenU) 

SCENE XIII. 

RICIURD, SCROOP. 

KAOOP. De pauvres chasseurs pour ce fin re* 
nard !... 

feiiiiian. Tu crois? 

sriKHiP. Ps observent le nez ou l'orrille d'un 
hoiumr. il n'y a qu« te rrgard qui ne change pas. 

RICHARD. 'lu gaguesdiis moii esprit. . ht tu no 
soupçonne pvs uû te misérable s'i-st réfugié? 
tcanop. Non, milord. 

Ri TivRD. Tu le reconnatirais cependant? 

K ROQP. Je le rrcunnaluais! 

RMiAHn, oticrronz. bt comment ne Pas-tu pas 
poursuivi? 

R Roop. Je PhI voulu, quand j'ai su à quel 
bomme j'avais eu aflaire, mai» U était trop tard. 

M- tiARH. M-ii^idruitl... Non, Je suis 11^11110 en- 
vers lot. Tu m'as rendu un grand service, que 
tcut-lu pour rècorupense? 

s-U(Hjp. Rica que I bunncur de vous avoir été 
utile. 

Riaiino. r*c»l peu... (A part.) Si c'était trop... 
(Wouf.) Cberclie. 

scRonp. Voiiv fou est mort, altesse. 
mcHABO. Tu veui dire le fou dt* la reinedouai 
ricre! 

s.Ronp. La maroUe d'un Liu, c'est In botte de 
Pand'ire... il y reste toujours rf»|M»ranee. 

RirtiART). Oui, Scroop, I rspcrotice, rt cent IL 
vres pour ne pas dc»e*per,r. 

acRO'ip. Votre Gràt'c, J'ai tout ce qu'il fautpour 
ne pasiDMirir dans la peau d'un sage. Je serai 
aussi lou que votre Toby. 
rictitnn. Tu teméprends snr son compte. 
SCROOP. L*eu juste, r'étsii un homme sensé: 
il était le fou de la reine ; mais il était auist 
! lotre espion... et au besoin... 

RiciitHu. Tu as de la sagacité et de l'esprit, tu 
ne dois plus me quitter. Je le |>rendt à mmi ser- 
vice Je le prcteiiirrai mot-mèiuc a la veuve d'É- 
dou.ird... J'rt» plus que jamai* besoin d'aioir à 
côté d'elle un homme qui seco.'de mes vues cl 
surveille srs desseins. Tu as mv ronllatice. 

BCRCMip. J’essaierai de la HiértUr, milord, et. 
Dieu aidant, j'y rcuisirat, je rcs|>erf. 

RiaiAiio.Tu vivras à ta guise. Situ aimes le vin, 

; même le vio des Laoariev, tu en boiras; ai tu 
I veut de l'or, tu en auras; si tu es joueur, tu 
'Jourrat... Huis moi qui ne suis ni itrogiut, ni 
^ avare, ni juucur, je te ferai pendre U première 
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RICHARD III. 


foii que lu refarderei en arrière quaad lu derraii | 
regarder eo avaot. »• Aecep(e«*iuT 
scaoor. ^accepte. 

aiCH4KD. lui frappant sur Tu féru 

t«D cbemio. (Grand Oruü ds voix au dehors.) Quel 
eit ce lumolle? 

Kaoor. Abl quelle cruauté! c'etl uoe troupe 
de furteui qui ameutent la foule cooire un pauvre 
alehitnUie que j'ai connu autrefois, Uugb IlaW' 
kiosi 11 têt avec u Ulle! 

BidiaMi. Hah! un sorcier! (Rryardonl avec 
Iranquillité.) On le tuera. 

icaoop. (Jl décroche une épie du mur et te pré- 
cipite dehors.) Je le sauverai !... (ilsorr.) 

SCÈNE XIV. 


RICHARD, <eu(, mtrunt des yeux. 

Un homme de premier mouvement... Tant 
mleui I... ça te trahit soi-méme !... (RrtjardanM 
Par saint Dunstanl iln'j va pat de moio morte! 
Voilà déjà celte canaille en déroute. (Entre Rui- 
land.) . 

SCÈNE XV. 

RICHARD. nUTUND. 


noTUfiD, arec un rire amer. Voua comptez un | 
leniieur de plus, milord. 

RicuaaD, le remurnanr. Ab I ah 1 lu écoutais... 
nvTLAno. J'ai éronomiié le temps que vous au- 
riez mit à me le dire. 

Ricuano. Ce garçon te déplaît. 

KCTLiNO. Non. milord, je le haia. 
mcuAiiD, A part. U&nes'etiieikdrool pas. (Haut.) 
Pourquoi cela? 

BtirLAND. La première femme que j’al aimée, 
l'ai vue cinq ans avec ioJifféieiice. Un matin, 
elle allonge le oei rurlivement à la fenêtre, avec 
ses cheveut défaits, je l’adorais... Pourquoi cela? 
uicuAHD. Tu as raison. (Scru/p rcricnl.) 

SCÈNE XVI. 

Lu M«mu. SCROOP. 

Bcaoop . à pari, très-ému. Abl cette jeune 
fille!.., aoa regard... 

BicHAMCi, à Scroop. Eh bien? 
acioor, te remettant. Je ne me suit pas trompé, 
nilord, c’est Hawkins et sa fille. Ils sont à Lon- 
dres depuis cinq jours. Ht repartent bieoldl pour 
Noillngham. (Repardanr la fenêtre, àpart.i Va, 
jeune hile, tu emportes mon cour avec toi. 

UN HOissian, en/mnl de droite et annonçatl. 1.4 
reine douairière et la princesse Élisabeth, ta tille! 

SCROOP, bas & Richard. La rote d'York, comme 
on dit. Voire grâce pourrait eavier'Richemond. 
Riuiau). llciu? 

SCROOP. Riebemond est aimé d'Élitabclh. 
Ricuane. Aimé? je vais le savoir. 
tCAoop, AparL Et moi aussi! (Uaut.) Elles oonl 
tout en larmes. 

RicuARo. Tant mîeui! la douleur ne a’observe 

SCENE XVIi. 

Lu Mtiin. LA HEINE, LADY ELISABETH. 

La RtiNR. f'«fsvyant Ut yeux. Milord, nous 
venons d'auprès de la duchesse d'York, votre au- 
guste mère. Le dernier sentiment qui la rattache 
encore à la vie, c'est le désir de vous revoir. Elle 
vous a fait demander deui fois. Ne la faites pas 
trop attendre, mon frère. 

RICHARD. El ma pauvre femme? 

ÉLiSABrro. Hélu! (£He pDure.) 

RICHARD, A Eliroècih. Ne pleurez pas, chère 
nièce: les larmes sont les indices d’uoe douleur 
passagère. Vojez-moi plutAt. (Afentranl la rote 
rouge qu’Elisabeth porte A son corroda.) Une rote 
rouge? Depuis quand est-il de mode, à ma cour, 
de porter les couleurs de Riebemond ? 

LA RRiNi, Diretnrni. De Richeoondl 
RICHARD. Malt on le regrette peut-être? 
CLiBAiiTH, froidement. Pourquoi pu, milord? 
LA RU.vi. Elitabeib! 

RICHARD, la retenant par la «nam. Demeu- 


SCROOP, A part. Elle l’aime I 
RICHARD, bas A la Rcinr. Ah! voilà donc les 
idées que vous nourrissiez eo elle? Tenez, écou- 
lez-mot, madame : vous êtes en rapport avec 
Raoul de Pulke; il a pénétré à Weslinlnster, vous 
ravci ru ? 

Là RiiNt, é^uvantée. Mol, milord, moi? 
RtcHARo. Abl votre fille aima Riebemond? Eh 
feiao, cet amour est un ertme! 
t.1 RRiNt. HHord.,. 


RICHARD, ta retenant. Un crime... entcndei- 
vous bien, madame, un crime! Ab! songez à rot 
deux lilt qui sont mûrit comme foudroyés ptr 
Dieu! Par mon taini George, cet amour doit ui>- 
paralue, il le faut, je le veut! 

LA RRLva. Ce sera fait, milord, eesera fait! 

RiciiARii. J'y compte. 

LA REi.vR, courant à ta /il/e. Viem! 

dLtSARaTu, se remerroiu. Tu es pàlc. ma mère. 

LA RDNft. Viens, viens! 

RICHARD, <fun (un doucereux. Déjà, reine? 
{Muniront Scroop.) Uemerciez-moi, ma tirur, j ai 
S(>n;;é à TOUS remplacer votre fou. (A Scroop.) 
Scroop, suis la reine. (En ce snomenl. deux hom- 
mes entrent et parlent bas A Rui/ond ) 

RiuiARD, reconduuani ta Retne. Vous voyez en 
moi un ennemi; vous as'ez tort, ma sxur, vuut 
avez tort. (Elles sortenl, Scroop les suil.) 

SCENE XVllI, 

RICHARD, nUTLAND. les deux Uohhrs. 

RtrrLARD. La reine est morte, milord. 

RICHARD, aiu drui hommes, aree douleur. Vont 
conduirez le corps eu manoir de Wirwick. C'c>l 
un désir de Je reine. Vous préviendrez l’arebevé- 
que d'Y'ork eo passant. (Les deux hommes sur- 
tml) 

SCENE XIX. 

RICHARD, RUTLAND. 

RICHARD, frappant sur l'épaule de Jluiland en 
riant. Eh bien 1 je suis veuf, mon bon KullinJ. 

nuTLAND. Veuf et sans enfanU. Ménélu n'eit a 
pii dit autant. 

HiuiAHD. Là, vrai, crols-lu qu'un roi puisse élit 
trompé? 

RCTLAND. Trompé... Vos femmes meurent si 
vile, milord, 

RiciiARO, souriant. Dieu me damne, je le ferai 
pendre eo guise de baiteol a la grosse cloche Je 
la Tour pour donoer l'alarme auz sols. 

RurLAND. A votre aise, milord, je sonnerai vos 
funérailles : ou vous a prédit que vous mourriez 
vingt-quatre heures apret moi. 

RICHARD. Enfin, je suit veuf, mon bon Uui- 
lan<J. 

RUTLAND. Milord, veut me faites tremblerl (La 
duchttte d‘ Tor A vient d'entrer. Elle te (raine atve 
peine.) 

RICHARD. C’était le seul moyen de nous sauver. 

La DtiCHXtsR, â part. Rîchemond n'a de force 
qu'en t’appuyant sur la fille d'Edouard... Eh 
bien! enlevons-lui cette force... l’orions-lui le 
dernier coup, en faisant d'Eliiabeih l'époutc glo- 
rieuse de Richard III. Tu te tait? .Avec hrritation 
d'un homme çui n'esi pas compru.) Tient, Ilut- 
lând, tu CS la plus sotte créature que je cunoaisAe: 
lu tues pour tuer ; tu tt astaiiiné les lords Rlvers 
et Gray pour quelques pièces d'or tombées do 
mon escarcelle! Eb bien! c'est misérable! 

RUTLAND. Si j'avau eu la vertu de résister, vous 
m’cussioi fait écarteier vif. Enlin, ces sortes 
d'unions soot regardé» cumme inceatueuses. 

RICHARD. J'aurai la dispense du pape. 

RUTiANO. Mais elle, croyez-vgut qu'eile coii- 
seoie jamais?... 

HiciiAHD. A épouser te meurtrier de tei frères?... 
Tout est possible, Rulland... Lady Auue a bien 
été reine d’Angleterre. D’ailleurs, la tombe des 
frères n'est pas si étroite qu'elle ne puiac conte- 
nir un cadavre de plus. (Mouretncnl d'horreur de 
la Duchette.) 

RUTLAND, f'tnelman(. Vous êtes un grand roi. 

SCENE XX. 

RICHARD, RUTLAND. LA DUCHESSE. 

LA DucuKssi , avec horreur. Opprobre el infa- 
mie! 

RUTLAND, d pari. Cirll la ducbestel... 

LA DUCHUAR, le repouuont du geste. Opprobre 
de la maison d'York!... 

RICHARD. Mi mère; 

LA Ducuissi. Opprobre de l'Angleterre! 

RtcHARD. Midome, vous oubliez I... 

LA DUcitBSSK, leeaiu les mai'nr t'orr le ciel. O 
Dieu! TOUS m'evex gerdé cette demiéreépreuve... 
J'éuis impatiente de le revoir, j'ai quitté mon lit 
do mort pour lui parler, je voulait tenter un 
dernier effort sur ton àme, et vous avez changé 
met prières en imprécations! (A Richard.) Je pré- 
vieudrai, du moins, les victimes! {friant.} Betty l 
Eli*abelhl mes filles! venez! venez! (Jfourfmcni 
de Rt'rAard ) Malheureux! tu m'eutses tuée si j'a- 


vais parlé. Je l'ai vu dans les yeux. Je ne veux 
pas le charger de ce nouveau crime, te plus hor- 
rible, et devant lequel la clémence de Dieu même 
pourrait reculer. Ab! je comprends malnlrnanl 
l'borrcur que tu inspires I Jusqu’ici on a eu beau 
me dire : Richard est cruel, misérable, infâme I 
Il I soulevé le monde par ses crimes. Il a désbo- 
nnré la tombe de son père, flétri la vieillesse de ta 
mère... On a eu beau me dire : C'est un t'gre! 
je l’ai nié... mon orgueil te refusait à croire que 
moi. l'orgueilleusa mère de Clarence et d’Edouard, 
ces Heurt de la chevalerie, cet dignes hériiiers de 
la maison d’York, j'avais aussi formé un monstre 
tel que toi... Ah! laiise-rooi Hoir! Déni un mo- 
ment tu pourras insulter è mon cadavre: mais 
en attendant, meurtrier, fratricide, en aitendaut, 
courbe (a tête flétrie... Courbe-la. car c’est de ma 
tombe que je te parle, car c'est ta mcrc qui te 
maudit I 

niciiARD. Vous n'avez jamais eu que des choses 
désagréables è me dire, ina mère. 

LA DucuKUK, curUmuani. A travers un brouil- 
lard je vois toutes lex victimes... Je les voit |>àlcs 
cl saiiglaoles, qui m’eirilent à le maudire. . Je 
l*t VOIS, je les «iiiends!... La malédiction d'une 
mère est plut trancbanic que tepée... Sois mau- 
dit! {Elle lomhc sans vie dans un fauteuil.) 

Rl’TLAND, d ^rnuttx, écrasé tout Ut paroles de la 
Duchesse. Abl 

RtoiAMO, à AudanJ. Relève-loi! 

RUTLANO, te relevant. Sire, je la croit morte! 

RlciiaRD. Regarde. 

RUTLAND. Lite eit morte! 

RiciiAHD. Mon manteau. {Après s'itreenvebippé 
dans ton manfrax, à pari.) El'e connaissait bien 
Rirhard. [A Huüand.] Tu me rejoindras à West- 
minster. (fl tort. Rutlaud ru(e «iterré.) 


ACTE II. 

L'OullifUe.— Appartemeat de U reiov douairière à 
Weitcninster.— Une grand» partit du fond est appro- 
priée à uoeserre chaude. — Ealréet litéralas aux 
pTVfDier el deavièmo plans, ï droite et à gauche.— 
La partie gauche du fond est coupée eo p'an ah'îquQ, 
haie gothique ouverte sur les cours de Westminster, 
—Du Blême cèlé, dans U eoloiin'>. près de U serre, 
uae Ireppo anglaise meequaut une euhüette. — 
Tableaui de lamille. — A gauche, uo prie-Dieu 
cl oae Bible. 

SCÈNE PREMIERE. 

ELISABETH, NBLLT, puù SCROOP et 
WILLIAM. 

{Elles sont toutes les deux debout, adossées ù fa 
terre ; ellcx effeuillent des marguerites.) 
éitSAiBTU, acherant Seffeuiller ra marj^ucrile. 
Tu Ci aimée, et moi aussi...— Tu le vols? 

NRtLT. Oui. 

éussacTH. Tu lui parles? 

KfLLT. Oui. 

éLisABKTU. Tu l'entends? 

NflILT. Oui. 

éustRKTii. Tu es hcureoie! 

NRii.T. J'entends ton pas entre mille, m voix 
eotre toutes, et si sombre que U nuit ae fuse, je 
le vois avec mon cour, et mon àme le salue! 

éusiaRTii. Tu sais aimer!... Oui, si noire que 
soit la nuit, si étendue que soit U distance, si 

Î rofond que soit l'exil, l'àme y supplée aisémeot. 
e n'al qu'a fermer les yeux pour le revoir, mol. 
(Elle ferme les yeux.) Tiens, il est là-bts, en Bre- 
tagne, sur un roc battu par la mer, comme ta 
fortune par l'ingratitude des boDmee... 11 pense A 
moi et il rêve! 

NSLLT. Richemood? 

éusaiRTH. Otie brise qui passe lui porte mon 
souvenir. Ces oiseaux vienoent de Bretagne peut- 
être... S'ils pouvsiéol parler, ils te diraieot qu’il 
m'aime! 

NRLLT. Richemood! (5croo/> parall darw lu 
terre avec deux hommer.) 

éLisaRSTii. Ingrate! tu ne le devioes qu’à pré- 
sent. 

acRoor, box dru hommes. Vous enlèverez len 
rosM, moi je me charge d'occuper son altesse. 
[Les deux hommes pinitrenl dans la serre.) 

éLiSARira, cotUinuani. Nous avons été élevées 
tous trois ensemble pourtant I Tu n’as donc rien 
compris à mon beao^rterre de roses rouges el de 
rotes blaochM?... Elles me viennent de Riche- 



inond. N»lljr... J« ieiiimiriéfi «fuembt»... Oui, 
York el LtncMlre! tliiabelh et Ricbemood ! 

SCKNE n. 

KUSkBETH, NELLY, SCROÜP. 

•CKOor, vtceinen/. Abt plus bai, voire attme, 
plut bai ; lei murs parleoi. lea 4rbo$ ont dei 
ailes, Richard eit pinoul! 

NllLT, â part. Lui! 

iuiARiTH, d .Sdh. Vols 00 peu la lobie qoi loi 

f trend. (i Scroop.) Tu ne fais pas ce que tu dis 
aiue-nousl 

Kfoor, wumtrai\t In fiturt ftiiyoncAml la Urrt. 
MaritaerUos df^uillées, 

Jeunes filles éreillfes, 

L’auror* avant le jour. 

Le rêve aTtnl rsuiogrl i 

ilLif.tiiTO. Ah! tu panes ui prérogaiiTea. En- 
core une {ois. laiise-nous. 

fcaoor, froùfORl la rotr.^La reine esichcx elle, 
elle consulie Hawkins, elle ne peut m'entendre, 
mais c'e«t votre altesse qui mWouteis... U le 
faut, madame, il le faut! 

ÜLtstaRTH, r/fray.'e. Qa'y a-t-il donc! 1 

icaoor. Le roi me suit, le roi veut roua parler, I 
Jeiiei-vous d» mil 
ii.ta*iKTii. ijue veut'tu dire? 
sennop. Richard a voulu ^ire roM 
ijisiami. Eh bien? 
scsinop. Booptex a vos deui frères! 
iM'Saatii. Mon Oieul 
scKotip. Hirbsrd a voulu fitreveutl 
dustaaTH. Ëb bien? 

sceiiop. Songes i lady Anne... Je ne puis toqs 
4-n dire davantage. Cnmposex votre mataiien, 
eniez vos ge«iea. observez vos larmes, si vous 
pleurez. KnHn, il y va de la vie! (On fnUnd la 
roLz de R’iHjam dont la terre.) 

wiLLiiN. Voulez-vous bienvousen aller... Van- 
dales! voleurs! (it pouriwU tes deux hommet de 
Scroup.) 

scaoop, retmant R'iUnim. Tais-toi. Si l'on 
t'interroge, lu répondras. 
wiLUAU. Quoi? 

scaoop, rAanfaïU. 

L« roi Riehard a»t un grand roi, 

lambourr, «onoet, trompette*: 

On lui conduit son patefroi, 

Baltei. tsmtMurr, oonaez, trompetlca | 

Il luonie en selle et sans effroi, 

Batlri, tambours, sonnet, irompeUes; 
L’eaneui fuit en désafrui, 

Battei, tambeurs, sonnet, trompettes l 

(Ji s'incline et tort.) 

WILLIAM, datant A cAté du prtt-Dieu Ut cor- 
betUe de fleuri </u'il ticni A la main. Vil bouffon! 
(A .VeUy.) Eo voilà des Qcurs celle fois, et des 
belles I 

EtisAiKTit, en déïigrtant Scroop. Aurais-tu con- 
fiance en cet homme, Nelly? 

MLLT. En lui? comme en Dieu! 
emABmi. Achevons nos couronnes. {Elles en- 
trent dans la serre.) 

wiLLiAW, regardant â droite. llawkiDs!... je ne 
serait pas fiché de lui dire un petit mot. (La 
reine et Harvktns entrent.) 

SCÈiNE m. 

NELLY, ÉLISABETH . LA REINE, HAWKINS, 
puis WiLLUM. 

LA iteiMC. Oui. Hawkins, tu es la véritable puis- 
sance, tu es 1a science: la science qui éclaire les 
profondeurs du temps et de l'espace, qui dompte 
el discipline les forces les plus rebelles de U créa- 
tion et traduit comme un livre vulgaire les tsblei 
du destin. {Élis'dteih va à sa mère, fembrasse et 
retourne dans ta serre.) 

BAWKivs. Je le veux bien, ma souveraine : mais 
en attendant, je vends des drogues pour vivre... 
el ce matin j'aurais été lapidé par votre bon peu- 
ple de Londres qoi s'acharnait contre moi en 
criant t ■ Au gibet, le soKier! le magicien du 
diable, au gibet 1 • sans une brave jeune homme, 
votre fou, ma souversioe, qui m'a sauvé la vie. 
{la Heine ca s'asseoir i yattcAs.) ' 

WILLIAM, 6<mA HotfAsru. Pardon, maître Haw- 
kins. pardon... eit-il vrai que son alleaee la reine 
me met en epprenlisMge chei vous? 

iiAWKiM Oui. mon enCaDi. — Tu me rejoindras 
à Noiilngham. 

WILLIAM. Ah! tant mieux ! Je couche ici dans 
une grandechambre... vous savez? avec de grands 


RICHARD lir. 


murs noirs qui m'empéchenl de dormir... Ça c'est 
vrai, je ne suis pas très-brave. Est-ce gsi chez 
vous, maître? 

iiAWKivs. Oui, mon enfant, et lu seras le bien- 
venu. 

WILLIAM. Merci. fîJ rentre dans la serre ) 
UAW'Kns. à Ut Heine. J'examinerai de nouveau 
i'horoscope que voire grâce m'a confié. Mais soyez 
en paix : j'ai interrogé le ciel cette nuit , j'ai étu- 
dié la dis]>oailion des astres : vous n'evez: rien à 
redouter tant que vous serez à Westminster. (A 
.VW/y.) Viens, ma fille. (Elle sort avec ,VeWy.) 

SCÈNE IV. 

LAREI.'IE, ÉUSAUETII. 
éi.iiASCTH, à ta mère arec une foie d'cnfanl, 
après avoir parcouru Ut serre. Cne véritable 
orange qui grossit à rue d’teU. Tu as parié que 
la saison prochaine aurait sea premiers fruits, tu 
as perdu! (EfJc tembraue et retourne A tes fleurs.) 

LA BcivR, fa xutcanl des yeux. La fille et l'béri- 
tière d'un roi !.. . mes fils aussi étaient les héritiers 
d'un roi! Va, va, je me félicite chaque jour de 
t’avoir donne ces goûts modestes... lleureux qui 
place son bonheur dans une (leur t on en trouve 
partout! 

RiisABaru, s'arrilanl tout à coup. Ah! mon 
Dieu'... arrachées!... mes roses! (Appelant.) 
William! Williaml Mes myosotis aussi I... Ab! 
mon Dieu! mon Dieu! ;EnIre H’iffiam.) 

SCENE V. 

LA REINE. ELISABETH, WILLIAM. 

LA HKLVR, ic JecaNi. Quoi donc! 
éusAiKTH. Mes rosrs. ma mère, mes roses 1 
Enfin répondez . William . qui a osé toucher à 
mes (leurs? que s' est-il passé ici? 
wutuM. C'est encore un tour de Scroop. 
iIluabitth. Scroop? 

wiiUAM. Lui-mème, votre aitcs«e. Pendant 
qu'il vous parlait, deux agents à lui... ceux que 
JC chassais tout a l'heure, deux agents à lui arra- 
chaient les fleurs pour les porter au roi. 
BLiAVBRrii Quelle perfidie t... 

LA RRicvi. Au roi? 

WILLIAM. Oui, madame, parce qu’il y en avait 
de rouges et de blanches, el qu'elles se mariaient 
ensemble. 

SLiSABRTH. Eh bien? 

WILLIAM. Mais la rose rouge c’est Richemond, 
et la rose rouge c'est vous, prinreste. 

LA Bn.vR. übl Kichardi Richard 1 
RLiSABCTH. Ainsi, je suis trahie, dénoncée, ven- 
due? Obi... ce Scroop!... (A WiJJnim.} Mils A 
qui se fier, si les plus Boaoétcs figures sont des 
masques? 

WILLIAM. C'est vrai, votre altesse. Mais il ne 
vous hait pas, pourlaoi. Tanlét il a donné un for ■ 
raidabte coup de poing à un archer qui vous re- 
gardait de travers : ils sont allés se battre au pré 
voisin et il l'a tué. C'est un dréle de corps, voila 
tout. Tenez, cette nuit, je l’ai surpris là... {Il 
montre Ut colonne qui est à gauche.) H lisait un 
brimborion de papier... Enfin, après avoir tu et 
relu, il allongea la main et toucha ce boulon 
[ Le bat de la colonne s’ouvre et Uiitte rovr un 
g.uffre.) 

éLisAicrn. Oel! 

WILLIAM. Voila juste le mol que j'ai Uebé en 
dedans. 

LA Bn.tR. t'ne oubliette! 
iLiAABXTii. Ah 1 l'horrible gonffrel 
WILLIAM VOUS a deux cents pieds eotnme 
rien. Enfin il a déchiré la lettre par petits mor* 
iceaux, comme des tètes d'épingle*, puis il les a 
I jetés dans le gouffre, (/f refermeroubiiette.) Allez 
;donc repécher quelqu'un là dedans! 

V.V BOissiRR, annonçant. Le roil (EfirabeiA 
prend virement ton orrosotr et s'occupe avec un 
•oin affecté de let fleurs.) 

SCKNE VI. 

Lis NéMFs, RICHARD, SCROOP, niiri de deux 
hommes qui portent des caisses de fleurs. 
BtcnABD, à Ut Heine. Dieu vous garde, ma scrur! 
(A EfiroériA.) Bonjour, Betty I (Montrant la serre 
à .Scroop.) .Scroop 1 [.S'eropp fait placer let caittet 
dont la terre.^Hiehard A Efisnoe/B.) Voua m’en 
voulez pour vos bien-airaées (leurs, ma nièce... 
mais en voki d'autres : les Lancaslrc auraient vu 
une avance là oh il n'y avait qu'une étourderie du 
jardinier. 


éusABiTti. J'en avais Ibil mon deuil , nrilord. 
(Elfe conlinue A arroser tes fleure.) 

BicHARD. prenoRl f'arronur des maint d’Élisa- 
beth et arrotant A ta plaee. Vous fatiguez vos 
belles mains, donnez!... Voilà qui est faltl... el 
pour ma peine, belle nièce, gardez ceci en sou- 
venir de moi- (f( fui offre une fleur.) 

éi iSACRTR. A pari, en frottant involontairement 
la fleur. Oh! mes frères t- 
LA SRINB, effrayée. Ma fille! 
aiCHAsn, acre un sounre froid. Laisvez donc, 
ma saur, laissez!... elle est de la famille... nous 
tuons ce que nous touchons. {Hiehard descend la 
scène avec la Heine; lady Blisabcth va et oteni 
un momeni dans la terre, puis elle disparaît.) 

SCÈNE Vit. 

RICHARD. LA REINE. 

BiciiAKD. Vous me baissez, c'en év Idcat I 
LA BBiRB, épouvantée. Milord! 

BICHARD. Vous me baissez, et votre fille a 
grandi dans cette haine aveugle contre moi l 
LA BRixg. Je vous iiirel... 

BicuABO. Non? Ëb üicn l vous m’aimn. — Te- 
nez, ne jouons pas sur les moU. J'time votre 
fille, je vous demande sa main, me l’accordei- 

TOUS? 

LA BRUI. Se mainl vous? 

BicHABO. Vous frérainez? Frémit-on en pré- 
sence d'un ami? Qu’ai-je dit? qu'ai-je fait? Au- 
rais-je à subir l’affront d'un refus? 

LA BURE, à part. Obi rassaisio de mes filsl 
BtciUBD, raWfanl. Voyons, répondez. Suii-je 
congédié? le bâtard vous cooTicol-il mieux? 
Dites, je me retire. 

LA BiiBS. Milord.... la surprise.... Tfaonneur 
que vous me faites... 

aiciUBO. Vous m’acceptes .. c'est bien!.., je 
suif le plus heureux des hommes! 

LA Btm. avec effroi. Ma fille n'est pas digne 
de vous, milord ! — je ne l'ai pas élevée pour le 
trdne... AhI ne m'en faites pas un reproche, 
mon frère; eo régnent à sa place, vous m’avez 
indiqué le rang qu'elle devoil tenir. Si vous sa- 
viez?... j’ai pris ses espérances une à une, et je 
les ai brisées pour no pas laisser de prétexte à 
son orgueil; )’ai appauvri ses désirs, éteint sa 
jeunesse, détruit jusqu’au souvenir de ses splen- 
deurs passées. Que dis-je? je lui ai désappris le 
nom de son prre pour mieux la faire descendre 
jusqu'à Puis clic est si jeune I... N'est-ee 

E as qu'elle cil bien jeune, mon frère? Ab! 
ilsiez-la-moi... ne la ravissez pat à mes caresses, 
Richard, à ma vieillesse qui s’approche... Mon 
frère, je vous en prie à mains jointes 1 
I BicBARD. Je m'intéresse à votre fille, et voue 
tremblez..j’eovcuxraireune reine et vous pleurez.. 
j'efpéraii mieux Je voai, ma saur. (D’un ton 6re/ 
et froid.) Enfin, remeties-vous. Cette union réu- 
nira en'uo même faisceau les forces dispersées et 
hostiles denolre famille. (Cady P.litabeth réparait 
sur la scène.) La voici t (Baissant fa voir.) Vous 
lui expliquerez mes projets, l’sriez-lui dé mou 
smour. Surtout faites bnller à scs yeux la splen- 
deur d'un tréne oh voire place est merquée. ~ 
Betty, le reine veut vous parler. (Bas A fa Reine. ) 
Vous m'avei compris, n’est-ce pas? — (Lui 6at- 
soiAl la main.) Allons, vous êtes cbamaute. (ff 
tort.) 

SCENE VIII. 

LÀ ÉLISABETH 

étiSABETH. Eb bien? ma mèra, eh bien? 

LA BRivi. Embrasse-molt — Que pcfises-tu 
de cette visite de Richard? 

éLiSAMTH. Ne prononcez plus ce nom, ma 
mère!... Enfin que se passe-l-U? 

LA BiiBB. On k ealoiDoie, peut-être I 

iuSABATH. Mc mèrel 

LA BttvB. Cela se pçuil 

éusABRTB. Est-ce oicn vous qui me parlez? 

LA BRiVB, la prenant dans tes bras. Oh '. écoute I 
(A part.) Nnn, je ne pourrai jamais! {Apercevant 
Richard qut poste au fond de la terre et faU sem- 
blant d'examiner fer fleurs.) Dieul (A elù-mime.f 
Ma pauvre tète, elle s'en va! fBawl.) Ob! écoute, 
écoule... je suis une pauvre mère qu'on toiture, 
et qui ne veut que ton ^nheur... Me benne eiL- 
fantl {elle Cembratte) lu es mon seul trésor, la 
seule coDielatioo qui me reste, U dernière béo^ 
diction de Dieu sur ma maison. Ecoule... obi 
écoute-moi t J’ai vu mourir ton père, j’ai vu assas- 
siner Gray et Riveri, i'ai vu mes deui fils égor- 
gés, tes frfirs, et je nai que toi, et je n'si pins 
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Ténergie de lo(U>r, et Je «frai làrhe à force d'a> 
mour ctdVgoft'neL.. — Tu e« kuH ce qui me 
relie etiiin (Üi/e {‘em^raire.^ Aiil ne me ré* 
ponHi pat! .. et que poutrai*>(u me dire? Je 
coiiimeu une U«hete eti ce moment... liti bien! 
aprr>7... Je veut qu« lu ti«e«. mol!... Eiiiin e«i* 
il ti^e de repoutMrr la rnaiii qu'il iioutteDd? 
iutaaiKrit. I.a main d un |ki'riudft 
LA RLi'iF. I.'alliauee qu'il nou« propotet 
iLUABErii. L'allianve du bourreau et de la ric> 
lime! 

I.A arivf . il rriit que (Q mis reine, enlin 1 
KLi4.i*irrai. Moi 7 
LA RH.iK. Heine d'Angleierrel... 
aLiüADiTii. Hewie de ce roi? iitoil U'épuuier? 
lui? re moatire? 

La Rei\E- Oh ! plu* bii ! plut bat t 
^i.HAHKTii. Ah! l'impudence du rrime rti encore 
plut odicuip que le crime iiii-inéine ! Sa femme? 
ei vous n'atez pas fn^nii d‘jr pcnti r, ma mère?... 
Mali tout. rtiUn, le pourncx-iciua. dues, le pour* 
rica-vou»? 

la Hfi ' r. aveehorrtur. Ü m’a tué met (iii, moi ! 
llua«RaTH. Il m'a iiid n.ct irerci! 

I.A nri'ir, prenant £ltfa6cti^ dans ici brai. Ma 
pauvre tille! 

BiisiBeni. Voire pauvre Fille, en effet, ti je 
pnuiai* roi»»ciitlr a cel hjmrn m«ii«lriiPui. [Ar- 
rachnnt la flenr que fui a doniiff Aichord. rl la 
jfrtniulom ti'elle.i Ah! celte (IrurI — Kl que lui 
avea vout repondu? 

LA Riiva. Je l'ai laissé la libre disposition de 
ta mai». 

fiiAAiKru. Tant mieuil j'aurai la joie de lui 
répondre. 

LA Tu me fait frémir?-. AhI ne le 

heurte pas trop durenicnl... Keis-lui douce en le 
reptiiMsant... Cm mxe i<«n indignation, «iistimult* 
ton DDCpri*, racbe ITiorrcur qu'ii l'in*pire... — 
C'est liikkibli*!... — KtiUn.j’ai plus soufTctt de 
14 cruauiéque pertonne n j'ai eu le cuurave de 
lui sou'ire, niult Je raurais eneure... Ah! c'esi 
que je t'aime, ci que je l'ai fj|t pnurtuil — 
Voyous! .. r est rna vie que lu inéiisft'-t en mécia- 
fteai'lla tiecrie. Mourir ii’e»t rien, ee«t de vivre 
•rute qui e^i affrrui' (Prearonl ro lit» entre tft 
moins. I Ab! tu un sais pas tout ce qu'tl y a de 
joie et d'amour dans cetie belle télé bUmde que 
je tiens!... Oh! ma tiobie iL tlt, ubl ma loyale 
lilie, sois hjpnrriie et (ourtie juir piné pour moi ! 

£lis<bliu. Je me cocitinidrai... je vont le pro> 
mru. 

I-A Miv*. l'embrntianl. O? ! merci 1 — l.e volel! 
{Serrant la maind'tltiaHtih ) Va. je suis tran- 
quille!. . Ah!... n'aie pas cet air hautain. Com- 
pose (on visage; qu'il ne devine pas ion âme en 
ertiraxt. — >uiiiis-mui... «ütirit-mol!... [Kllet'ef- 
fvree de tounre, murs te* larme* iclaient mahjrt 
elle.) Oh 1 mou I»ieu ! {Elle euuie in gncNl set 
iarme* en apercerai.i UtcharJ.) 

SCK.NK IX. 

T.tt MâacA. HinrVRD. 

RrritvRn, montrant ta /leur qui est par terre. 
Pcciddnipiit, vous en vouiiei n celte peuvre ileur, 
ma nics'C. — Votre nicre vous n |uirlëf 
LA ftki'ta, à part. KHc »e tait! 
niCHARo. \ ous a-l-e I * parié, milady 7 
iÉi.isARATM. >'un. mtbiril 1 
niLiiAHU, rejardani la Jtfine. Non? 
ijt BF.ise. Votre alleste... 

RMivHD. te remniamt. Je ne vous en vcui pat. 
l.ct frnimes nm ceti» iincitse de tientiinrol qui de- 
vine ce qu'on loir cacha; retie déUcatoie d iii<- 
tiiirt qui va au-devant de rot v(c<«i. (d blttabelft. 
ÿalammenj.t Votre mère a compris que c était un 
bo4ibeur que de pouvoir mettre soi même a vos 
pieds I htuntiiage d'iin cinur dévoué. Je le fais. 
Aussi bien, je me plaiKnais do v<mm, Uetiy ; un ne 
vous voit plus a Ùayuanl. Kn vérité, f Csl aller 
contre les desseins de iijcu, avec «oite brank! et 
voe dii-huil ans. que de re>ier eirvevclie d.ms 
crue iKf uvsa (e retraits. Wertminsier esdrs mal 
avec l’ée^at de vr»s veut. Votre place eti a la cour, 
au prpniier rang, car vous vous deveta i'adnura- 
ratiuii de Ions 

iiHARcrii. t Dire alieste est trop bonne. Mais 
•fte a loujuiirs su trutaver sur ses lèrrea des |sro- 
tesistioiif d’amiiié. 

HiuHvan Pfos de voor. Retty, e’ett dont le 
e«c ir qu'elles prennent leur source. Je sols de 
vof anus. 

étbAiKTti. Iles amis, milord... — (£if« ren- 


llICnARI) III. 

contre le reyard Je ta mère. Se contenant.) Mais 
dans tomes les jiersonnc» que j'ai aimé'-s. te n'ai 
dd voir iusqu'lci que des viciiii.es fiappécs par 
une loi fatale. Voila peu de j'iur» encore, je pleu- 
rait sur te corps inaiumé de celle qui fut votre 
épousé... m-ui amitre purie malbcur. 

RiciiAHü. Tant imriat ou prouve qu'on y at- 
tache du pris eu la rcchetrbauL Mats cea sombres 
peii'écs aevauouiruiit. 

LLisABsiu. Je U ai pas resté de pleurer loes 
frères ! 

itii.iUHp. Je ics pleure avec vous. .Vais ces liens 
ne tout pas Ici st uls qui iiuus rattachent au bon- 
licu>... lie nouvelles affec tout remplareruiit celles 
que vous pleurer... une nouvelle fauiille... 
éListtiF.rii. Je ne me marierai jauiaii. 

BiciiANu, suiinanr. Jamais? 

^iiAAaKTii. JamaitI 

ftiCHARO Venons au fait. Voire mirhge eit 
déridé. Les dtlUrulKN, s'il a'en élève, ne |K‘tivcui 
venir que de vous. Je vous aime , cl vous offre 
ma main. 

f I lAAasrn. J'avais besoin de vous entendre pour 
y criMtp. 

mcHARH. Tooics le# convenances ne se rrneon- 
Irrnl-e U-s jias dans celle union? Vous êtes ma 
p!u« proche hér tière, ti>st-il pas juste que je 
partage iiion irdric avec vous? 

^Li<4iBrrH. Avec moi? vous? vous? 

LA KSIBB. Ma HlIc! 

BicnvRO, arec airtorifé. Oui. moi, le roi t 
LitvAnKni, arcc Aorrettr. No», Kichardl 
LA nr.ivK, à part. .VU! Meul 
Buii\itr>, mSNarant. hh bien! Suit. Hicbard 1... 
Hichard. (misque ce nom sianitie pl'js que roi! 

LA RFi.vB, t'iccmcni d AicAiird. Mon (rérci 
niciiARii. fourtani. IJiiuidone?...— Ah ; je vous 
l'ai dit. rua sesur, du sang d'Yutk. du véritable 
sang d York-.. [À £/iro&ciA.! >ous ères jeune, 
mais vous n’éles pas une frmme vulgaire; vous 
avet asvet de vigueur d esprit p<mr ma juger. Je 
ne suis pas un suint, laiits'rn faut; mais, «râce 
au ciel, j'al 1rs mains pures du sang de vovfreres... 
(.Ijmircineni d Elitabeth et de ht Anne.) Oui, nii- 
lady, pures de b ur saug, et si l>ieu se faisiiii en- 
iciiûte, il vous dtfail quelle tête j'ai fait tomber 
qui n'ait été un holorauUe offert au tcpns du 
pays Iniiorcote et géncreiise, vouv ne voyez que 
fe sang vi-r»é, le snug qui Vous répugné, et vous 
eu déio irnei les ycui avec horreur... Je le Com- 
preiidi, Ilettr. Mais dans ces temps funestes, tes 
Umilirs rojales porieni e» rl'cs cetie fataltié 
icrrible, que pour obrir â leur mksion, elles sont 
cofidamiiéiS h décturcr leur propre sein. Celui 
qui a cent pieds de terre A labo /rer peut te dire: 
je n'iral pas plus loin. Mais un roi en jieui-il dire 
aiitaiii: uu roi que tirnillcni ta turbulriKv baii- 
taine des barons et I im'imsi-tanre du peuple? 
J'al été calomnié. Hetty ; j'ai clé chargé de bien 
dia crimes que d antres ont roinmis .. mats éesr- 
lei ces nuagrs sangUuls, écartez les, et vous do 
verrez que l'inslrumeoi dorlle de Dieu! 
/usiBrrii. Dieu vous émule, mimrd I 
Ricit.vMU, zouriant. Kt il rn 'entend... ce que 
vous n av*t pa< l'air de faire, niilady. 

KLtvinKTit. Khbieu! vnictmamain... celte main 
o6 palpiie encore ta derticrc étreinte de mes 
frere*... crue main qui a herré llithord enfant 
et apaùé ses cris par le souuneil... ceilf main 
qui a été l'ap|»ul inutile d'f^douard. milord, la 
vuila!... osrz-tuus y mritre la vdire sans fremir? 

mcijiB». merratit sa main dans la tienne. Ainsi 
soi! il, lullc niéi-e I 

LusiBarii, rcjcfnitf riofcminenf ta main du Roi. 
Ahl gardez votre irdne î — Voire Irène? (Jiielle 
est la femme qui voudrait s'y a^sci Ir? Votre irdue : 
échafaud d'iiifamic ; votre srcprre : poign.trd d'as- 
sassiii qui a fiapjié les plus nobles ceurs!... et je 
cou entiraisa mettre ma rn.iin l-yaledanstfl maii, 
dégiiiitia-4c de Sang!... Arrière, ru! Hii h-vr-J !... 
ce II est pas une comjiague que tn peui avnir, 
c'est Ui-e cunipiicê; ce ti'e»! pas un cieur candide 
et pur, c'osi une furie qui puisse dormir rn paît 
•ous (ou tnit. dans renivrenient de tes miautcs! 
I.V RKivE. tuppliame. Ma lilicl malillei 
fUAABCTi. pastanr â sa mère. Crois-lu que 
j'tgnnre sou rè,;ne. ou ti ce u'esi pat ta mémoire 
qui me manque, crnis-iu qoe c« aoil le coeur t 
ta arivK. M« HTe! 

é.iiavBrrii. Noa , je dérrreniirais ma race par 
mon silence I 

LA ntLVii, roMkinr enirainer Rieharit. Ah! ma 
tille est lolle , milord, elle est folle! Veoeili 


(AicAord saint kntffuciaea! ta Reine par le hrae, 
la faU poster d ta yauefte et écoute froidement 
Eluabetii.) 

ÉusAeerK. Oui . tu t'es fait du meurtre uno 
babitudo et une disirariioo; oui, ta u tué me* 
drut freres, l-.dooard et Hichard ; oui, tu as tué 
mon oncle Hivers, tué mon oncle Qarence, ton 
Irere ; lu l’es fait un inarrbepied de cadavres pour 
e»ral.ider ce Irdiie que tu viens m'offrir, à mol 
dont le cirur est morcelé par tes crimes... Ob I 
riosensé (yraul la vapeur du sang t'a cnivrél Je 
suif heureuse de pouvoir le le dire eu face t je ne 
te hais pas, je te méprise ; je ne te hais pas, je le 
brave ; je lie te hais pas, je ii chassel 
KLüvK, omboni (lua pieds du Roi. Mon frérel 
roun frere I 

Bteuvan, fraidetneni. Vous élevez bien vos en- 
fants, ma tccur I 
La BkivK. Klle fit perdoe I 
diiiAUBMi. .Nous sommes vengées I... SJ tu en 
doutes . regarde sa fâietir ! 

iiciiAiin. Je suis aflligé de ma défaite, ma 
sirur. Bmy a été vii lente et ernpuriée, mais ne 
treurblez pa«, vous vous éics assuré un protecteur 
en moi... — vous auski Detiy. Vous ave/ des g»ûl« 
iiiodesiei qui vous font rrpomier l'alüsnce d'un 
roi rvmmo une honte, je veut vmis m-ttre h 
même de les saiisralre. (Am're sir John Slangh- 
ter.) 

SCKISI-: X. 

Lu Mêbei, sir JOHN SLANGIITER, miÂz LES 

BARONS. 

RtciiABD, d sir John, Sir John , tous arrivez à 
propos. 

si Avr.nrrR. Milord, Moolagu s’eit évadé. Moo- 
ingii e-t eu fuite ! 

RtriiiRD, Vous arrivez à propos, tous di«-j«. 
Je i-uis eu train d'arroudir vo re fortune. {Allant 
au fond el portant A !<i coufunade J i-.h! vmei 
donc, mllord>! (tes Ruront entrent de gauche, 
tutvis de Sero'/o et Je Rui'antl.) — fjuand voua 
aurez bu tout le broulllaid de l.ondres, je n'eo 
serai pas plus gras ni mieux servi — (ju'on aille 
prévenir In drstervants de We«tmtiister iju'ils 
aient a tenir prête la petite chapelle de Tabbaye; 
nous avons uu mariage a célébr-r. — Oui. luilordi, 
tir Jobn Slanght>-r aime iiiiu Üeity... 

SIR Jmiiv, zurpfiz. .Mol Ÿ 

RICHAN». I. 'Ai-je révé? 

tiR luliV, eompircRanr. Non, milord, ooni 

HirjiAisD. Mus lleiiy l'adore , Je tes marie. 

LA RFivB. Ma li lel 

ti.i-ABErn. C'en une de ces bouffunneries aux- 
quelles on ne s'attend pas. tnilurd. Cet liuinnte 
peut se nommer sir John Slaugbter, mais vous 
oublier mes titres et mua rang; je suis Eiia.<brib. 
lille rl liéiitière d'Kdouard IV, Klisanrih d Yerk 
dont vous oceupez le tréne, mais qui c'en est 
par moins lille de roi et reine d'Angleterre. 
MCI 1 AMD. Je l'ai cru jusqu'ici. 

Lv BEi.Tir. 0»e vuuli’i-vous dire? 

R rMtno. Kh ! ma sorur, remeUez-vous.-. votre 
pilcur TOUS dénonce plus vile que je ne veux. 

LA RnvR. Ma vie est sans tache, rodord ; on 
prut Ir mettre au grand jour sans que j'aie a co 
rutigir. 

RicHAR». Vous êtes une sainte, ma srrur, et 
pertonoe ne le nie ici. Mais un instant oit en a 
doute. 

LA REivx. Quoi? commeni? de quelle infamie 
m'arruse-t-oii? 

niciiAiio. A quoi bon tant frémir pour une e*- 
piéglerie! 

LA arivR. Ripliqurz-vous, inHord. 
riiuaro. a Dieu ne pUi*e <|ue je veuille voua 
en faire un crime. Vous avei d'abord été unie à 
Kifouard |iar un niaijage secret, quoi de plu» or- 
dinaire? Il entrait par les fenêtres chez vous, 
quoi de plus simple? Mail un itidiKrct a tout 
natufellciaenl piRsé que vous étiez sa maî- 
tresse... le hiuit c» a couru... bruit iu^iineux 
s'il rn fut, et que vous avez voulu faire cesser à 
tout prix. 

LA REi.vE, J'ai tout sisipleoient souluiié que 
mon mariaue fût connu. 

RicuAB». Vos souhiiit étaient des lois. Cia- 
rance et le comte de Watwick vous presentereot 
au conseil dos lord*, a l'abbaye de Hcadiiig; 
mais voici ce qu'ils iguoraicnt : c'est que. pour 
tiiii-ui agir sur le cœur d'hUuuard, vous anei 
Mibiliiué il tille d'uU brasseur de Graften à votre 
pretnirr-Dé, mort en naissaul. 


iLiSAirrn, nrmmt & Ia Arme. Ne répondez 
pas. ma ni^rel ne répondre pasl 
L\ MI ME. Vous a«ea trop à m’arrii<rr, 

mitcM«l{ en cli«aiit qu'Miaalrnth n>ii pa* U 
d hduuard. ions vou* preclainet I lieritier de lu 
maison d'Yvrk. 

moittip, lui fnonrroni im er' tur 

une labié Je n'ommde pus «ou» vigienlrr. Kien- 
drt Ib main eurce litre ame, jurri qiie e‘«tt un 
meimoiv't*. il «(illlrj. ma *sur. { Lu fleme t's ri- 
$olumrHt à la tabU. ) 

bae au mumenl o& etie va jurer. Vout 

jur«t 

U MFiM. Qu'eipérlei-voue? 
mcittnn. (Iten; vout vnut dcvet 4 roiit-m^ine 
de {irouvrr que voirn llllti etl i'htrtiière d'un 
Udne que j’ututpMi rai(e«. 

tt RKMK. rerulanl <a»< U rejard de Itiehaid, 
à pari. Ah! M la hieraiU 
ttt^iiKTii. Vont h^her. ma mi^T 
(A RKmr. llefilerT moi? 
aicHAKo. Jurrt donr] 

lA nriMK. à part. Il la laerait. il la luertUI 
diHtBEMi. Ma in^rel 

aiciMiio, à ia Retnf. I':h bien?... Voire silence 
est un Ateu, prener irurde. 

L\ RMvc, à part, ^lon lüru. mon Dieul 
Rli:tUMii, aux L,rd$. V«>us «(qeif 
luinitan. AhI e'eti iiii|HMsibisI (Prenant la 
fiemr dune tes bras. ) Elle n'csl pat ma lu^re, 
elle T... 

i l REIMR. Dell? l 

iuMtttru. Ub ! cemne il te torture* cet 
homme I 

il hfivc. Driirt 

Non. eVit aîml que cet homme 
m'appeilf... Nuii. U fille, ta lUte I ( ta Aeine ren- 
conlrr le regard de AicAord. > 

I l Hi'.iie, rr;)outi<ml Etiiaheiht Dcitji i 

kiit.iastn, aN^'UiiM*. Mon Uieu, mon Difti I i 
niciiiM». Ilendei-vous a la rhapeilr. ml'ords. ' 
Les juges du banc du roi voua j suivront. Vuus ' 
ferez dresser un acte de ce qui vient de le pns* 
ter. Vout le <-oiifl>^rri à sif iohn HbiigUlrr. i at- 
tend rat i«i. Je ne veui être tiiupconne d'avoir 
tonuenec prr»uoiie par ma prf>srnre. 

RiiritM», bas à Richard. Vous etet un mer> 
vfilU'ut joueur, milord. Je vous rëpoodad eui. 

( !ls surUHt, tseepti Scraop. ) 

SCI'. N K XI. 

mcinnn, la ukink. i-li«arf.tii. sennnp. 

RifiUKn. à Elitabrth. Votre fiancé viendra 
TOutcliPHber dans du mli.utrs. Je tout donne 
une rorQi>* près de (traftnn ; vcms (uturrei y jar- 
diner a voire a'se et gfriTcr sur la tlue viiioureuse : 
des r<i«es bUnrhe* q<ielque bouture appauvrie et 
biiarde de ruses rouÿses. Ne me rrmemei pas; 
riograitiude est riiidépvodance du cteiir .. Veil* 
lez a cette <>ortel 

KMoop. J jr iritirrai m>>i-méme. milord, (fl 
prend une hattebnrde et re mrt devant la porte. ) 

Li RFiMB. d part. Apres le bourrrau. Vespionl 
RiciMRn. Defirs dames. Dieu tous ait en sa 
taiiilo garde, (/f ton par ta serre.) 

SCENE \l(. 

LA IIEIXE, ÉLISAIll-.Tll, SLIlUOl', dan. It fond, 
muntant sa facthu. 

dListaETit. wuronl d to mère. Tu pen» t'ei- 
plirjuer ll•a■Dleflnrll. lu n'es pins sou» la grilTe de 
ce iigre qui l'epouvanlo l Üh 1 ouvre-moi tes 
brsi. eii*brasse-m>>i, ohl appflliMHOt la tille... 
oui. ta tille... rar lu ra bien ma mère, toi! ma 
bonne mère devouce, celle qui m’aurait fait un 
lapis de son roept pour rendiR le rbeniin plus 
dooi a tm-s pieds... Ubl oui. ma inéic.iua uicrel 
f £/le rewt rcmbrazrer.) 

ti MKiTt, bi repuuffonl. Va-l'en I 
^UiARRiii Tu me rrpouues? Je suit folle, je 
ne voTsis pas Seroop. Tu crois qu'il noos épie, 
n'est'ce pas? Kh bienl irgardc moi. j'entendiai 
ton regard; sourii-uioi, je comprendrai ton sou- 
rire. 

U reitr, la repoussant, ô port. Obi quel sup- 
plice ! ! 

duMiBrrii. Encore! tu me repousses, et lu ne 
plcnres pas? l.lcse désespoir.) Ah! tu n’es pas 
ma mère ! 

LI nriM. Aoufererr/e. Klisvbelh! 

#MMRHii. Ahl t‘i m as parlé ! .. jcierelrodveJ 
L.i MMvs. « dorniNonf Moi?..- on ne pousse 
p3t plus loin raveu^leaient 


nicn\RD 111. 

éttvARiTn. Ah ! mon Dieu!... est-ce bien vous 
que j'en eudf, madame?... Vous (Htuvrs me par- 
ler avec ceit' sSrherrue et cet sir glace? 

U RR 1 MR, à part. St je pouvais 1 emhra<serf 
dimBEiii. J'ai donc révé ju*(|u'ici t... J'ai 
garde trois semainei ie lit. et durant ce tern)>i. 
iiim femme n'a pat bouge de mun ehevei, pÂle 
et désespérée, plus pal» de ma dnu’eur et plus 
désespérée de ma ninri que mui-niéine... j'avaU 
iru vous reconnaître, c'était un téiel... 

LA nk-ME. ù part. Mon Dieu I 
tiisiBkrH. cottitnuasa. line autre fois, je cou- 
rais dans le jardm, j’avais rieuse ans i un r >il- 
iou me roula sous les pieds, et me lit mmbrr 
rontte un arbre; jc me relevai avec une goutte- 
iette de sang au front... Alors j'aperçus une 
femmn qui accourait a mon secours... cl. à l'a*- 
jiert de mnri sang, celte femme chancela et s’af- 
ûUsa sur le sol avec un cri d'ai gnitse.. . J'avais 
cru vous recnnnaUlre, cétait un rCTOl 
Lt RKMR, à part. J'rioidfs. 
éusiBsTii. bi) lève aussi, que vos baiicrs : un 
ré*e aussi. <jue SOS jideset vos soins!... Allons, 
c’est bien, je suis la tille d un brasseur] U ma 
mêie, où es tu ? | A>ee d''chtrement. J Obi je te 
maudis de m'avoir dé»hérilce de tnn amour! 
( £b'e te laisse lumber dans un fouteud. ) 

LA nalMB, atwc dvultur. Mun U.cu, mon Dieu, 
mon Dieu! 

scRiKir, à part, nieii n'eu pas le complice de 
nich.vrdt(J £t«>nb«/A. ) âir John S'anghierl 
LLi'ARgrii. Jamais! jsinaiit (/vfferc saute. ) 
scaoor, à ia Anne. Madame, dai^nei vous 
éloigner lin moment t ( ilnurcNirnl u AéiAad'ois 
de la Aeinr.) Afn confiance en moi, madame, 
je roui en supplia (La Utine sV/oi< 7 Ne en le re- 
gardant aci-c clt.nnamcH(. N’ir John Slanghter 
entre , } 

set M- X!II. 
scRonp, sm jüün sLANr.iiTi:R. 

acRooe, Warrant le passage d tir John. On ne 
pas«e pas t 

sut jniiv, nom. Décidi'm'nt, lu joueras bieotét 
ton rûle au nviurcl. lu ci fou I 
8<.Roor. AhI c'esl vous, sir John, je ne vous 
rct'unnaiiiais pas. Vuus n'avea pas iwrdu de 
Unips. 

SIM zniiM. On ne se marie pas tous les jours. 
Où t'Si la princesse? 

scRoop. La princesse?... iCracemcRr.) I.i, sé- 
riruiemeiit, la ma n sur la conaiencé et devant 
Dieu, TOUS répousrrri? 

SIM loiiT. J’aurais mteut aimé l'hélcjie de la 
iavt-rne d'a cdlé. liais a ta guerre cotnene a la 
guerre. 

scarsnp. C'est cela, on prend ce qu'on (muTe... 
Ainsi, «nos y é'C< décklé, vous iVpousrretr 
ata jour. U le faut bien. 
avKtKrP. Et l'oD vous a remis l'acie de dé- 
chiAnce t 

BiR iriiiv. Oui. je l’ai lé. 
at:aone, le palpant. Là. sur eoiro creurT... 
e'est vra>l Ainsi, vous altei dire adieu à Londres, 
• ltarnar«i. a toutes les uvernes appéiisvantes et 
mal fami'es de la Cité vt aui joyeuKS coimiieres 
de Lud-Uatr? 

sia jor;«. Que veoi-tu? j’aursi dcui mille cou- 
roiHiei et une bonne Irrme pour me consoler. 

BCRiHie. Drus mille coiir<innes et une bonne 
ferme, ça ne se truure guère d.ins les pas .. de la 
Tcriii. t.Vi>n(ronz le foUenu de droite-i Voilé un 
certaiii seigneur qui n'a put l'air d’éire de mon 
avis... {lut prenant le brasi tii dri vOirr, sir John. 

sut JOH 1 . Je te crois. C'est un Wydcville, à qtii 
l'on avail confié un cotTret rempli d'or et de 
pierres précieuses: il a imrui aimé ni'iiirir de 
laim sur un grabat qoe d'y toucher. L imbécile I 
Adieu. 

scRoor, le rsimani. Elle «a venir. Vous êtes 
amouieui Mais si vtoleoi qoe soit votre amour, 
vous laisierez bien é votre liancée le icinpi de 
rhvngcr d'babiis. Vuaa c'aimes donc pas la 
peinture? 

aie JOUR. La peinture? St, si. 

Bca'icii*, moMireni le tableau de l’oubliette. Te- 
nez. voüa un chef-d'dBuvre. Vuus connaisses celte 
bisiuire? Apticochont. vous v»rrei inieut. 

Bia sutiT. J'en ai une vague idé«... C’est un 
fou... 

iicR''iop. Sir John, tous n y éics pas. C’est une 
histoire euriéuse et qui uerile toute voire it- 
leuiioa. 


V 

sut jonN. Uiitoire curieuse* hUtolre loojioe» 
i'éruulcral apres U noce. 

sz'RoOp. le rc/cnaai. iN'nn, c'est l'alTairc de deut 
miitutes. (Uonlrant ielableau.i Ce fou n'est rieo 
moins qu'un gentillioinme qui a pris ce déguise- 
ment |K)ur sauver deus fciumes que poursuivait 
un (jran. 

SIR JOUR. Ah 1 c’est juste, U nénioire ma re- 
vient... 

si R^Mte. Tout en parlant avec ce misérable... 
su roiiv. U |>ote la main sur un boulon... 
scanor, porarif la tnatii rar le éoUfVn. Caibé 
daris la coUiiiiie. 
ma znuR. Puis... 

scniMir, le poustanl dont roulltelie. Voilé! 

Bia sonv, poussant un cni en dtsporatssanr. 
AhI... (Seroop /eraie l’uubbe/fc.) 

scBOdP. Ahl le dernier cri d'un homme est ter- 
rible ! ( La Peine et lady Eluabeth aaaurent «n 
désordre et sans te cuir.) 

SCI'XE XIV. 

Sr.nOOP* LA HEINE. ÉLISADETH. 

LA Riiva. Quel est ce rrifest-cc ma fille?.,. 
ÉLiAsar-TM. Quel est ce erl? est-ce ma mère?,.. 
Li nKi.va* sr jclanz dant Us bras d'Elisabeth. 
Ma llllel 

ÏLiAARSTU. Ma mérel 
sciioop. Je suis payé! 

LA ativB. à Acfoop. Tu n’es donc pas l'agent 
(le llichard ? 

scRone. L'agent de ftichard? (Vt’rcmenr, oprrs 
oroir regardé autour de lut.) OUÎ, je suis sou 
agent, mais l'aieni étrange qui ronge iea mailles 
du réseau dans Dquel II vous enveloppe, et re- 
tourne contre lui le Irait qiiM vous destine!... Je 
donnerais mon bras droit pour vous servir autre- 
ment. mais je o’al pas le clioli des moyens. J’ai 
en face de mot un eiilosse de |««ritdie et de ruse, 
que jc Combats avec ses pro|UM armes. J'ai juré 
a Hichrmond que vous serkx ra compagne : J'al 
juré que vous traverseriez toutes drus une partie 
de l'Angleterre, et que jc vous c-mduirBis, irloiti- 
phsiil' S. dans son camp. . Kirhrtnond a abordé 
celte nuit é Milfonl-iUven, U vous attend, éirs- 
tous l'rétes?... Hicbard m'a choisi (mur être votre 
bouiTun; me croyez-vous digne déire votre ser- 
viteur? 

gusiBCTii. Oui, ouM... 

LA RMVB. Mats q>ii es-lo, enfin, qui rs-tu? 
senmie. L'homme qui vous moiilrefoii le sceau 
des Tuilor et la rrnii de Marguerirt d'Anjou, cc- 
lui-ta ssrail-il reconnu par voua? 

LA RRivR. Oui. 
scAoop. El vous lesiiivreit 
LA RRiRR. Oui, car II n'y a qu'ua homme é qui 
[tichrmond a pu roiilicr ces reliques, c'est... 

«CAuop. Ne dites pas son nom. oc le ronliei 
même pal aiit échos, ce serait presque une dé- 
Bunciarion. (fl lui montre Us obiets.) Voyez I 
LA RMvi. loméoMid penoux. Mrrrt, mon Dieo* 
laerri I (Se Urani.) Nous te suivons ! 

acaooe. Je vais ru'aisurer si personne ne noos 
obiervc. (Il sort.) 

LA RBiRB* à sa pUe. Dieu • en pitié de nous* ma 
fille I 

éuiABimi. Je le reverrait 
KRnnr, rrcefsanl. DamnatiOD I 
U Rkivk. Qu'y a-l'ilT 

tcRunr. Toutes l-s portes sont gardées I (ii re- 
prend sa faciioü.) Qui va là ? 

SCENE XV. 

Us MUks. nUTLAND. 

RDTi.iRP. C'est mot I... As-tu quitté ton poste? 
KRt.op. .Non. 

RuTLARO. Alors, tu U VU Slangbler, il a atiivi 
celte galerie? 
kcR'ioi*. Je ne l’al pas vu. 

Rt^TLA-xo. C'est im|MiSsiblcI 
BCBoop. Je n'al pas bougé, te dia-jt, ei Je ne 
l'ai pas vu. 

RUTi-ARO. Vo lé qui est fort, par éarinple I (i 
port.) Prévenons Hicbardl (fl l'éloigita.j 

SClüSE XVI. 

SenOOr. LA IIF.IXE, éuSLBETU. 

LA RiuRB. Parti! Eh b en I que faire? 
stRoor, cteemsnr. Que faire, oui, qoe faire? 
(Frappé (furie idr'e ) Heine, aves-votu coeflanee 
en llaBkiiis, votre alchimiste? 
là its.i.vB. Quel est votre but? 
soioop. C’eai un moyen suprême auquel J'ai 
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«euv«nt longé. Enfin, noui •ommei dini un 
tbiroe, nous n’otoni pu deui fifoni de noui en 
lirer. Avei-Tooi confianeo co Ilawkini? 

LA nimt. Oui. 

aciioop. EiMl encore au palalif 
LA mim. Non, U Tient de partir pour Noi* 
tingbam. 

maoor. Malheur I (Br^ardenr à droite.) Bi« 
cbardl... (il M remet À ion porte.) 

SCÈNE XVII. 

LbKUu. RICHARD, RUTLAND. puû 
PATKICE. 

niCfliM». Diiparu I (i Scroop.) Slanghier eet 
dUparu, faia*tuT 

acaoop. Voua eonoaiiMi ma facoo de peoier. 
rien ne m'étonne de la part. 

Biaunn. t'emporUint. OuoiT qu'eit-eeT que 
pcniei*tu f croi»'lu queje n'aie qu'a recueUUr lei 
MBleocei? Voyoni, cxplique>toi. 

icaoor. U m'a toujourr fait l'effet de toui tra- 
hir. 4e n'affirme rien, mair je croie l'avoir vu par- 
ler, aa bout de cette avenue, à un homme qui 
m’a vaguement rappelé l'encolure de Raoul. 

■icaiitn. Et tu o'u rien dit. rien fait, rien 
teotéT 

Kaoop. 4’ai pooué un cri d'alarme, penoone | 
D*j e répondo, et Ui ont diiparu. 
mcuaao. Ab! 

BOTLAKD, à part. C'cit étrange I 
acROOP, annon^ni. Patrick, milord I (PotrùA 
entre.) 

SCÈNE XVIII. 

Lu Mftuo. PATRICK. 

PATntcK. Milord, noua aommee en péril I... Vo- 
tre aiteue n’e pu un moment à perdre; Riche- 
monda abordé a Mllford-Haven i la tète de deua 
raille hommes! 

nicMtnn. Vive Dieu! nous lommes Impetieni 
de voir a'il sait tenir une épée, le bètard! Nous 
partona pour Nouingbarn dans une heure, (iux 
deux fêmmet.) Vous nous auivrex! (A 5croop.) La 
reine et *a Hlie sont confiées à votre garde, vous 
m'eo répondez sur votre tète- ■— Venex. {Il sort.) 

SCENE XIX. 

SCROOP, LA REINE, ÉLISABETH, RÜTLAND, 
A droits. 

lA nifive, 6of, àSeroop. Eh bien, eh bient 
iciioop. A Nouingbarn, chez Hawkins I 
LA nama. en rorioniarcc Élisabeth. Chez Oaw- 
kiOB I \Scroop Us niit.) 

RUTLA.VO. lawi. Merci, mettre Scroop, merci t 
tu es la preuve vivante que Richard est en dé- 
faut. Chez Hawkins, dis-tu? Trèe-bien, j'y 
serai! 


ACTE III. 

Lm éeat flseoBS.— La Uhorstoirv de Oiigh Dawkins, 
• NottinghAui. Porte au food; ptctBierplta, • droiU, I 
porta nuquée dans la hoiserit ; n-deuua, perte de | 
•otUa premier plia, 4 gtaehe, eheminée; plui 
htol, fenêtre on peu obliqae i^devaat le cheniade, 
nae table chargée de fioles, de coraaes, d'elam- 
hks, ete. i lampe alUnée, sablier esr la table ; sa 
petit fonreeiu diBi la cheminée. — - Ao fond, à 
droite, près de la porte viaible, oa grand lit i ri- 
deaax (ermét. 

SCENE PHEMIÈRE. 

HAWKINS, NBLLT. {Nellÿ brode au tambour; 

IlQKkint est A ton fourneau et travaille.) 
iiAWKivs, (rarotUonf. Voyez un peu si cct écer- 
velé de William reviendra avec mes plantes qu'il 
a à broyer. 

NELLY, nllanf emèroarer Haiekt'nz. Mon bon 
père! 

RAWiiita. soiirtdfU. Ta vu me demander quel- 
que chose ? 

ntiiT. Tu detinea ce qu'on ne veut pas te ca- 
cher. Tu aa aises travaillé. Viens ten au Pré-aux- 
Jeux montrer U fille. J'ai beaùin d'air. C e*t a 
mourir de vivre ainsi commo un lézard dana aon 
mur. Viens! 

RAWEiNS. C'est bien facile è tromper, un vieil- 
lard. maii faui-il uvoir mentir encore? .. Tout 
les soirs lu inveoles la même raison ; je prends 
mon manteau et nous sortons; mais au fond du 
caur je me dis : Heureux «lellUrd. tu ne le tue- 
ras pas au travail, car u Alla veille sur loil 


RICHARD 111. 

NSLLT. Allons, vienst 

iiAWEiva. Non, demain 1 (/Isa remet A <roc<aiUer,‘ 
appelant.) William I 

tvBLLT. Cesi avec ton aang que lu réebaoffea 
les idées, c'est avec U vio que tu fécondes la 
acieoce... ahl prends garde. 

■AWtiNS. La Kieoce?... les betirea que je lui 
consacre s> ont comptées au centuple è nos ne- 
veux. Je crois feriDrmeot qu'il sera donné un jour 
à rborame, non paa da vaincre la mort, mais de 
retarder son triomphe. (Monirani un des flacons.) 
On'est-ce que ce narcotique? N'est-ce pas la mort 
ou la vie a mon gré? s'est-ee pas la mort qui 
D'est pas la mort, mais qui est plus que le som- 
meil ? Le vulgaire dira : ingrédient d’alchimiste 1... 
bh l qu'importe, enfant, qu'importe! c'est un coin 
du voile divin relevé, c'est un pied posé dsni te 
domaine mystérieux et sinistre de ce stupido ty- 
ran que l'on nomme la mort!(Appefoni ) William, 
Willisml (Wiffiam entre un mortier A la mo«n.) 

SCÈNE II. 

Les MÊuia, WILLIAM. 

HAWKiifs, prenant U mortier. Tu as été long, 
mon cr.fant. 

VIU.UU. C'est po«sib!e. maître; mais j'ai vu 
garrotter cinq ou six juifs qui se ssuvaicDi dans 
les environs comme des hiboux surpris par le 
jour. 

RAwiivB, fracoiftonf. Les violences eoniinuent- 
wiLLUis. C'est une vraie chasse aux juifs, quoi! 
Dame, on leur fait rendre en un jour ce qu'ils 
ont rais vingt, trente ou quarante ans à voler. 
HAwxiNS. Samuel n’a pas été arrêté, ao moins. 
wiLiiAH. Samuel? vouipouvn être tranquille; 
on ne lui mettra la main dessus qu’au jugement 
dernier : U se ssuve de roaiioo en maison sous 
toutes sortes de déguisements. Je m'étonne qu’il 
ne soit pas enrore venu vous demander un asile. 

HAWEi.vs. Je ne le souhaite pas, mou enfant, 
mais ma maison sertit la sienne. 

WILI.UU. Mtlirel vous ne savez donc paa le 
sens de l'édit royal qu'on a crié tantAt soui vos 
fenêtres?... (Appuyant sur les molt.J m Tout juif 
a qui cherchera è fuir sera tenu pour traître: 
» tout cbrélieo qui donnera asile a un juif sera 
a traité comme ton complice- » Signé le roi. 
nxLLT. Vous renlendez. mon père? 
iiAWiiNB. J’eotendi, ma fille, j'entends. Mais! 
il y a en nous quelque chose qui doit échapper 
ftqui échappera toujoura aux violences et a la | 
domination des hommes i c'est notre conscienre. ' 
[À TTtUtam.) Crs feuilles ne sont qu'à moitié 
broyées, (fl tes broie ) Serouel, que je n'ii pu vu , 
depuis dix eus, m'a rendu un service réel dans 
ma jeunesse t il m'a prêté deux angclota avec les- ' 
quels j’ai payé mon premier iostrumeni de tra- 
vail; lani lui, je serais peut-être mort de faim, 
(i fTiUiam.) La poudre? (ff la met dans U mor. 
t>er et conf mue de broyer tout en pariant A Nelly, ) 
On n'a pas le droit d'oublier ees choses-Ié. J'ai 
toujours été résolumentaux eitrêmes i la science, 
j’y ai mis mon ême; la haine, j'y mettrais mon 
saint; la reconnaissance, j'y mets ma vie. — (d 
Ififiiam.) Le flacon? 

WILLIAM. Ab! bon. je l’ai oublié, (fl sort.) 
iiAWEivs. Se grâce la reine lui a rendu un 
mauvais service en le mettent en ipprentissege 
chez moi. [Prenant la main à Nelly.) Il était inu- 
tile chez elle, il est impossible kl Voii-iu? j'ai 
trois dettes sacrées : ma dette à Samuel, ma dette 
à Scroop, me dette A le reine... A la reine, sur- 
tout. qui e été la providence de ma vie. (/I s'ar- 
rête A un cri fuc l'on cn/end.) Quel est ce cri ? 
NKLLT. Un cri sinistre, mon père! 
nswEiNS. allant à la fenêtre. C'est un biboul 
.VELLT. Un présaga de mort! 
luwsiNS. De qui parlioos-DOUSf 
KELLY. De 1a reine ? 

liAWKi.vs. Dieu Tcilte sur die 1 — Donno-moi 
son horoscope. {Après avoir examiné U parche- 
min.) Ou I art des Cbaldéens est une grossière 
imposture, ou de la disposition de ees astres ré- 
sulte une existence longue et honorée pour notre 
souveraine. Id Nrllp.) N'importe: roootonsA mon 
observitoire, je serai plus près de Dieu lA-baul, 
et j'entendrai peut-être mieux le mystère de sa 
création et l'harmonie de son murre. Voila oO 
aboutit ta promenade, mon enfant, (fl lui prend 
le èrui.) Mail qne vcui'Ui? je suis plus égoïste 
qu'Obdipet il avait pris las yeux de sa fille pour 
te corduire ; moi, je prends la jeuaesae pour me 
réjouir. Viens. 


NiLiT. En eongeant A la reine, tu t’occupes 
•u«s{ de ceux qui l'entourent u’est-ce pas? 
UAWEiNe, rovrtoni. Qui sait? 
viLLT. Ne trouves-tu pas quelque efaoee d’in- 
explicable et d’étrange ueof ce jeune homme 
qui nous a sauvés? 

HAWEiKS. Curieuse! 

NELLY. Viens, viensKWiÜMinenfraesofmeAf; 
tl est suivi d* un homme A longue barbs ^ sa pr^ 
cipüe sur ses pas ; e'est Ruitand déguise.) 

SCENE ni. 

Lta llêvEs. RITLAND, WILLIAM. 
aiTTLAND,. fermant la porte. Ah! 

WILLIAM. JÀusl qu’est-ee que (a? 

RUTLARD, aayrioRt aux pieds d*f/aickmr. Ils 
on t perdu met traces I... sauvez-moi. tauvez-moi I 
utwEiNS. Qui êtes-vous? 

RUTLANO. Le nuit est-elle si épaisse que vous 
ne piiistiez me reconnaître? Mon Dieu! je suis 
SarouclI... Ahl sauvez-moi. sauvei-moil..- un 
asile pour celte nuit et un déguitemeut ; au point 
du jour, je quitte Notiingham. 

iiAWEiNS. Un déguisement ? .. mais vous êiee 
asifi déguisé comme cela, Samuel ; e'est A peine 
si je voua al recennn. 

RUTLAND. A part. Diable I (ifauf.) Ht vie ist 
dans vos mains, sauvex-moil 
lUWEiNS, lui tendant la main. Vous êtae chez 
vous, Samuel. 

RL'TLAHo, lut 6atMnf la main. Cesur d’or, 
homme généreux. I 

HAwKiva. bn vérité, U peur a produit presque 
un miracle chez voua; vous ro'catendei comme 
si vous n’aviez jamaii été sourd. 

RUTLAND, A parf. Je ravais oublié 1 iHauS.) 
Sauvez-moi, uuvez-moil 
iiAWEiNs. Vous conuaisaez Richard? 

RUTLANO. Oui, j'cotendi; voua me demandez 
quel déguisement je veux avoir?... Une perruque 
rousse et un costume d'archer, voila touL 
wiuiAM, A jVelly. Bon, le voilà redevenu sourd. 
raweivs, élecoiii la coix. Vous les aurei. Je 
vous ai fait une question, Samuel t ronnalsies- 
vous le roi Richard? 

RUTLAND. se faisant un cornet de sa main. Si 
je le connais?... 

MAWKiNS. Richard! 
vriLUAM. Richard I 

RUTLAND. Pas si haut, j'entends bien. — Non, 
je ne l'ai jamais vu. 

MAWKINS. Eh bien, écoutez-moi, Samuel, ce 
n'est pas un homme qu'on trompe; prévenez ses 
vaux ; et pour quelques ceo laines de couronnes... 

RUTLANO. Ceut couronnes? et oh voulez-vous 
queje les prenne? Tenez, je ramasse de vient 
clous pour vivre. Ont couroonea?... Dieu d'Is- 
raël 1 mats si je les avais, vous ne me verriez pas 
ees chaussures et eet habit troué: je nliabiierais 
pas une maison malsaine et enfumée; je ne sereU 
pas eiposé chaque jour A mourir de film au coin 
d'une rue, ou de froid daui un galetas... Cent 
couronnes t Ah! 

wiLUAM, A parf. Ah I ouel sourd ! 

BAWitNS. Énfin, réfléchissez. \A port.) Je ne 
me fie qu'A moi. (d H' illtam.} Va me chercher 
le relie des plantes. (WilliaiR tort en gromme- 
lant.) 

SCENE IV. 

HAWKINS, RUTLAND, NBLLT. 
HAWKINS, ourront une porte fsuieçWe dane le 
mur. Entrez IA, Samuel, entrez, voua y aerei en 
sûreté. 

RUTLAND, A part. Scroop et ta reine peuvent 
venir mainieniut. (Il hésite à entrer.) 

Hawkins. Vous n'avet rien A craindre de 1e 
porte du fond . Soyez en paix, voua êtes chez vous. 

RUTLAND, Merci, merci. (Il entre dans le cabi- 
net. H'illidm revient avec des plantes.) 


SCENE V. 

Lez HêMii, WILLIAM. 

HAvniiNs, A Wtllsam fut eemèle chercher le 
juif. Samuel est parti; I! u'e pas été content de 
mon aoeufi). Viens, Nelly, (d William.) Veille à 
ce que tout soit en état, et prépare le louper. 
(Hz sortent.) 

SCÈNE VI. 


WILLIAM, seul. 

wiiLua, tout en nettoyant les initrumenla. 
« Samiel est parti... il nt pas été content de 
mon ace'icil... n Avele celai... Ils ma croient 


donc fnrore co oourrice. (Ifon/rani ia eatheM.) 
Il doU Cu« II. Enfla c’esl leur iffaîrt. — MiUre 
Hawkiot a beau dire, oQ ne pasie paa aa vie 
dani un trou pareil aaot aïoir quelque accoin- 
taaee avec le diable. — Il eit U. — Si oo avait 
touché 4 une autre porte, i celle-là, par eiemple, 
je l'auraU entendue grincer InéviUblrmeat , elle 
crie aur lea genda eomme une vieille remme dont 
on eeaae la deroière dent. — Vofona, réfléchi*, 
William, réfléchir. Eat-il convenable 4 oo chré- 
tiro, 4 un vrai chrétien, dont le graod-pére a'eu 
fait tuer co Paleatine, 4 toi enfin, de reater long- 
unpi aoua le même toit qu’un juif?. ..Hua non, 
mille fola non .. ta dignité a'y oppoae! (im Irr* 
reur.; AhI mon Dieol la lampequi a'éteintl... 
Ceit étrange, je auta un fier et beau garçon, et 
la nuit me fait dea peur*.. (On en/end frapper d 
la parle d'en 4ar.t0u'eat-ce quecaf qui eat la?... 

UM VOIX, en dehorr. Quelqu’un qui veut viii- 
ter ton repaire. Satan ! 

vriLLiâia. AhI mon Dieu! j’ai entendu cette 
voit quelque parti (ffoui.) Qui étea-voua? que 
demandet-Toua? 

LA VOIX. Qui je iuia? 

vriLUAu, é pari. Voilà la peur qui me gagne! 
Là VOIX. Je m’en vaia enfoncer la porte ver- 
moulue et (e rompre lei oa pour te le dire de 
plui près. 

wiuuH, ritvmenl. Je deacendt. {H ferme la 
feniire.) Mea jambe*, comme ellcadaoaentl Quel- 
que grand aeigneur aana doute! Abl mon Dieu! 
ne noua faisoni paa attendre, (fl aorl cl ratfrni 
auirtldl nuoi d’en homme mattjué.) 

SCENE VII. 

WIUI\M, UM HOMME HtSQUE. 
vriiLiAU. Entrez, mon doux seigneur, entrez I 
— .Son cicellence veut-elle me dire son nom? 

l’iiomui luaocé. Ea-tu idiot ou fou ? Eat-re 
pour dire son nom qu'on prend un masque? Un 
nomme est entré Ici. o*!i est-il ? i 

vriLLiiM. Que veut dire aa seigneurie? | 

L’HONUt uAsquâ. Un juif, un vieillard, Samuel j 
enfin?..- (A iKi'-méme, raru atimdrr la réponse \ 
de fTiiiuim.) De l'argent! voilà donc où j’en | 
Buii. après avoir conquia un empire et remué le 
continent et le monde au choc de ma volonté, de 
courir après un juif pour quelques angelots d’or 
ou quelques groais d'argent. 

«luiAN, à part. Je n’ai jamali pu voir un 
masque sans trembler... et un masque qui parle 
tout seul encore I 

l'uouus MASOL'é. On étouffe!... {Il arrache son 
marfiir.) — (A William.) Tourne ce sablier, qua 
je fâche le temps que je resterai ici. 

vriLLuu, d pari. Le roU (Arrangeant Usobtier.) 
Par h'ntre-Dame da Walslngbam, que ra-t'-il ac 
passer? 

aiCHAiD, snarcAanI à grand* pas, à part. !Hon, 

f ji d'illusion!... ai ce juif retient dans ses mains 
économie de dit siècles: s’il retire ou donne la 
vie a mon peuple en Mant ou en déliant sa bourse, 
et me met, moi Iltcbard. dans la néceasité de 
mendier son appui... Eh bieni s'il a ce pouvoir, 
c'est lui qui est la roi, et ja ne suit que aon 
porie-iceptrel 

Vfii.mu, dpsn. Je dois avoir Pair d'une bre- 
bis enfermée avec un tigre, 
nicusnn. Où eat ton maître? 
wiLLiA». Mon maître?... (A part.) Voilà un 
préieite pour m'en aller, (ffouf.) Il est à ion olt- 
srrtaioire.cn train d'étudier les aatrea. Je m'en 
vais vous le ehereber, milord. 

aicBtan. Approche! —Ob! l'erf^ent! l'argentl 
Je songe 4 étonner le monde, et je retombe sur 
un las d’écui! (A Triilioin.} Où est Samuel?... 
Allons, où est-il ?... ne te le fais pas dire deui 
fois, où eat-il ? 

«iLLtAU, monfrora la cacAeile. Il eat 14, je crois. ! 
aiciunn. Tu croit? I 

vriLUAM, ptvcmmi. 11 est là, il est U ! I 

aicRABD, fondant U mur. Ab! sb! oue porta' 
masquée dans la boiserie... ~ Le aecret? | 

vntuAM. Je oa la tais pas... je ne l'ai jamais 
au, milord. | 

nicBASp. Comment aaia-tu que cette porte 
eiiaie ? 

WILLIAM. Hawkins s’en va barboriier tous les 
matina... 

luaiaao. Et il passe par là? 

WILLIAM. Oui, milord. ! 

aicRAao- Il J a donc nne seconde issue? i 

wiLi-iAH. Oui, milord. 


RICHARD tir. 

nicMAitn. Et Samuel est caché entre cette pre- 
mière porte et l’auireT 

wilumm. On ne ma l'a pas dit... maia c'est ma 
conviction. 

niCMAitD. Conduis-moi 4 cette teconde porte. 
Noo, demeure. Où ait cetla porte? comment la 
trouver? 

William. C’est irèt facile, milord, autii facile 
que d'aller au Pré-aux-Jeui. (Ouvrant un* porte.) 
Au bout de ce corridor, une salle: on tourne à 
aoebe, une galeiie: puis 4 droite, dix niarchet 
'un escalier tournant: enfin une cour avec un 
pan da mur renversé qui donne paassgfl dans la 
rue... Oui, milord, dana la rua... une brèche 4 
faire passer une légion de voleurs... noua aurions 
dû être dix fols égorgé*... Pardon!... à deux pat 
du mur, à droite, l'issue en uiieiiion... une petite 
porta grise dont voici la cicr. 

atCBASP, prenant la clef. Kn effet, c'est très- 
facile. Tu ne bougeras d'ici. Si tu as envie 
d'étre écartelé, tu n'as qu'a laitsrr s'évader le pri- 
sonnier. (C^iw fausse sortie.) 

wiLLtsM. se fasssani tom^r dans un fauteuil. 
Enfin!... je peut respirerl levant, d port.} 
Encore lui !... 

fticiiatiD. S'il t'échappe un mol, je l'entendrai: 
un graie, un regard, un sourira, jo te verrai... 
et alors... 

WILLIAM. Comment! écartelé pour un mot? 
niCRsaD. Non, le cbliiment se proportionne au 
crime. 

William, essayant de rire. Au fait, ce serait un 
peu dur... 

ucBàao. Te ne serais qua pendu, (fl sort.) 

SCÈNE VIII. 

WILLIAM. 

Tu ne serais que pendu !... Hevenir pour me 
dire (al — Prndu!... écartelé!... écartelé ou 
pendu 1... je me ferai tuer ici I [Use place, les bras 
, croisés, devant la cachette. — On frappe en bai. 
filant.) — Boni... oo frappe!... (On frappe de 
nouMcou.) nepassez! (On frappe à plusieurs re^ 
pruts.) C’eit parfait! Allez, allez... j'ai eu la 
; main assez heureuse comme (a! [On (rnppe de 
nouneoM.) Abl je voudrais bleu ne plus être ici! 
(t'fls pierre enœioppée dans un papier tombe dans 
rappartemeni.) Des pierres t... Ut vont me lapi- 
der 4 présent! Non. un billet t {ff Ut.) « SI tu 
s n'ouvres pas. je mets le feu à ta maison! •» Le 
feul... le feul... Ecartelé si je bouge; brûlé... 
Ah I... (fl jiett* la clef oar la fenêtre.) Tenez, mon- 
ter, voici la clef! — La ville entière s'est donné 
reiidet-voui ieii — Ma pauvre tète! — Abîma 
poaitioo commence a être iniéressania au moins! 
(AUarU recevoir tes nouveaiu venu*, et reculant de- 
tant eue.) La reine! (Scroop et la Heine mirent.) 

SCÈNE IX. 

WILLIAM. SCROOP, LA REINE, 
senoop. Tu as reconnu son altesse, e'est bien; 
s'il t'échappe un mot... 

WILLIAM. Bien, je suit pendu, écartelé, ja suis 
mort, je sais celai 

scMoor. A merveille. Va ma rbereber IlAwkins. 
WILLIAM. Moi? sortir d'ici?... c'eil Éiujtouibie! 
•caoor. Impossible? comment? pourquoi? qui 
t'en a donné l'ordre? 

WILLIAM. Qui?... ce n'est personne, mois enfin 
e'est impossible! 

srjioor, fui saisissant le bras. Je ta parla an 
nom ne 1a reine, obéis ! 

WILLIAM. Seigneur Scroop. voua me faites rosi, 
vous me tordez le bras! (Üotfkins et .Vel/v en- 
trent.) ^ 

SCKNEX. 

Lbs MftMrs, HAWKINS, NELLT. 

RAwiivs, z'aeanpont. Qo'y a-t il?... (fleconnatz- 
sont la Heine.) Vous ici, madame? 
ifii.LT, à part. Scroop 1 ah I 
WILI4AM. courant à eUe. Bon, en voilà d'une an- 
tre! — Eh bien! miss, qu'avrt-vous? vous éirs 
blanche comme un linge. 

nsLLT, se remettant. Ce n’rst rien... l'air vif du 
soir... eette chaleur subite... J’en demanda par- 
I don i votre altesse. 

HAwains, à WiUsam. Emmène Nellf. , 

WILLIAM, effrayé. Moi? 

HAWKINS. Eh! ssDs doute, loi; allons, val 
WILLIAM, à part. Je ne l'échapperai pasi (Offrant 
son bras è HeUy.) Venez, miss, venez. (À pan.) I 
Et rautra qui rûde dans la msi-ont I 

niLLT, à part. Je l'ai raru 1 {Ile torlenl.) \ 
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SCENE XI. 

HAWKINS. SCROOP, LA REI.VE. 

LA aaina. Êies-roui sûr de vos gens. Hawkins? 
■AWKiifs Je vis seul avec ma Ullc, William est 
auprès d'elle, vous pouvez parler. 

scaotie, ffxomwont. Vous pouvez parler?... Et 
s'il s’agis-ait d’un secret d'où dépend la »ort 
d'une nation, d’un da ces seirets qui tuent, di- 
rsis-tu ds même : Vous pouvez parler? 

HAWKINS. Je vous si devinés en entrant: Il s'agit 
de Richard, je vous écoule, parlez. 

■ scaoor. ttccMtcnt, Tu es rhumme qu'il nous 
faut! 

HAWKINS. Richard est-il auasl l'homnie qu'il ta 
faut?... Oh l écoule, jeune homme, écoute.. Sais- 
tu ce que c'est que Richard? Ce n'eii pas un de 
cet stupides lyraii* qu'nn égorge en un tour da 
malo. lia chevillé sa via dans sa défiance. Sa 
vraie coda de mailles, c’est le soupçon... C'est 
une araignée, mais une immense araignée qui 
a tendu set fils d’un bout da l’Angleterre 4 
l'suira... Vous vous croyez libre, nous avonsrair 
de combiner un pian, et nous sommes peol-étra 
accrochés à l’on de ces fils, msrionneUes gro- 
tesques qui se meuTCDt dans l'imperceptible ré- 
seau de sa haine! (A Scroop.) Sais-tu cela ? l'y 
es-ln préparé? sais tu où tu vas? (Scroop ra oi- 
ziter le lit it les portes atout de répondre.) 

LA KZi.N I. le retenant par la main. Hawkins m'a 
elTrayéc, milord; Richard n'auraliqu'à découvrir 
notre enireprisa .. Non, j'y reooaee.. Venez, mi- 
lord. venez! 

SCROOP. .Nous avons trop fait pour reculer, ma- 
dame. (A Haickins.) Oui, Je tais où je vais, car 
depuis trois ans je concentre ma pensée sur cet 
homme... Oui, je le sais, car j'ai vécu de *a vie, 
j'ai msrebé dans son ombre, et ja me suis fait uo 
refuge do son audace... Oui, je le sali. oui. le 
le sait! * 

HAWKINS. Son altesse la reine vient da vousap» 
peler milord... (^iii étes-vou.*? 

acaoop. Si tu peut avoir confiance dans l'bomme 
4 qui tu dois la vie, et dans la souveraine qui le 
répond de cet homme, ne m’en demande pas d«- 
Tsnuga... j'ai juré de ne dire non note qu’4 
Richard, mais à Rirhard expirant, et criant merci 
sous la pointe da nos épéesi 
tiAWKiNs. Bien, bien : on devine de certaines 
laotei à leurs parfums eomme de certains 
ommes 4 leurs idées : je la reconnais! 

SCROOP, piFemenf. Alors, tu ai reconnu la m.vin 
qui ébranledcpuis trois ans la trûoede Richard... 
tu as retoDDu rime du plus formidable complot 
qui ait enveloppé un lyrin I — Le roi de France 
est pour nous; liortet. d'Oxford, l'éréque d'Ély 
sont avec nous: des armes, noos en aurons; de 
I argent, nous an avons. Mais tu et nécetsaira i 
raccumplisieinentde nos desseins. 

HAWKINS. Vous pouvez compter sur moi ; qu'y 
a-t-il, que puis-je ? Ordonnez, je suis prêt. 

scaoop. Ls-iu sûr des philtres que lu emploies, 
Hawkins? 

iiAWKiNi. Oui, j'en suis sûr! 

U RCINK. Approche. Si l'oit te disait : Voilà 
quelqa’uD, on nommeou une femme, n’importe I 
4 qui il faut donner toutes les apparences do la 
I mort, tins que sa vie en souffre, le pourrais-tu? 
HAWxi.NS. Je le pourrais, 
acaoop. Et l'ail le plus tagsces'y méprendrait ! 
HAWKINS. Oui, eic'cst arec fierté que je vous 
le dut J'ai là une liqueur, un philire, qui m'a 
coûté des années de veilles et des travaux upi- 
niltres... J y tenait comme un trésor, car c'était 
le témoignage de ce que peut la science d'on 
homme. Enfin je vous la donne! 

LA aaiNs Et celle liqueur ne peut avoir de 
conséquences faiales ? 
iiAwtiNs. .Mal administrée, ai 1 
LA SRiNa. Dieu ! 
scBOOp. F.xptique-toi ! 

HAWKINS. Prise dans une cerUine dose, elle est 
bienfaisante; dans telle autre, elle est mortelle. 

LA RKiNK, d part. Ma pauvre fille J 
scKooT. Quels sont ses effets? 

Hawkins. Le délire, un engourdissement luhit, 
la suspension de toutes les facultés de la vie, une 
inertie qui touche à l'anéanlifsemeat. 
scanop. Combien de temps dura son effet 7 
HAWKINS. Quaranie-buil heures. 

LA RKTNR, acNc (erreur. Quarante-huit heures. 
iiiWKiNf. iion action n été calculée d’une ma- 
nière mathématique, (fl'w eis'cKer te ftaetfr.) 
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LA fttixt. Quirtntt-bait heurrs 1 
KKüor, à la H«mt. Ce n'est pas de (r<fp. mi* 
dinve. 

Lft RRixi. Et la voir frnmobile et gliede lea- 
danl CO temps! (Air/iord revieiif.) 

SCKiNK XII. 

Lts mClIARD. 

AtCfUKD, A fort. La reine t Qu'cit-ee qae eelo 
signilie? 

H<«Ki.v!i, rrrenont oree It flnron. Tlngt-deu» 
gnuiiet dans un verre iT eau firniiuirn:<t iitfailli- 
bleiuent l'vITet que vous atirndez. MaU «i vous 
tn'ro rrujrn, vous les verserez vous-m^me : une 
goutte de plus donneiali la mort. 

niriURD. dporr. Je crois com|irendre. (fi entre 
dam ie mbinet.) 

LS HEtvK. Tu m'riTraies I Quoi I une maladresse, 
une erreur, ntie dittruition... Non, je nVii veut 
pnr, je n'en veut pas ! 
iitviBixs. r.n siurjiit mes Instruetions... 
lA atiNi. Ht simstHbn'sllaitpas aerdreillert 
ntwRivs. Voire fille I 

•cnonp. Itlrbard en vêtit faire u femme I 
Lk REivi, avec Aorreur. Oui. la ft-mme, 
Hawl>ln« t 

tilts Etvs. f.a smir au Irdne des frères I la smiir 
y montant en se f.'isanl un marchepied de leurs 
ca latrci ! Ab ! l'ri^crable tyran I son mépris de 
rhi>roanité lui fait suppoier sut autres toute» les 
infarairs qu'il caresse ! Oue ire*t-il iei pmir en> 
tendre imt imprécations ? Ab! le moustre. le 
monstre!». — f> n>ai pns vous, reine, c'est 
moi, qui vrrsrrai la liqueur I 

LA Riiva. Itefléi-ids. il V va dj la vie |>euMtrer 
iiAVfi'is. Sti Je Mircorobe, vous vous chargerez 
de ma liile — 14‘jnur ? 
acRour. Demain. 
itAVtKita. 1,'beuref 

LA RLIVK. JlillUit ! 

nARAixs. Le Iteu t 

•cHour. Au camp, dans la tenieda roi I 
lURAtaa lüm I 

scBiKir. La rein* va le rrmeüre un Isissrt pas- 
ser... Ne l'oublie pas ; on le traiterait comme un 
espion, et tu aérais iDdubiubieiiicnt eggrgd en 
sorianl. 

LA RRivR. Abl... Comme signal, deut coups 
sur un timbre 1 

scRour. Son oltesse demandera s boire .. 

LA iitmR. Elle ou moi, msia periouno autre, 
tu m'eniciidsT 

scRoop. Le reste, lu lê devines t Elisabeth 
tombe sans «le au milieu de la Rte... ou la croit 
morte... 

iiAwiiva. Aprèa? 

scRnop. On la dfposi dans les caveaui des 
moines de Lriretler... 
tuRKi:va. Oui. oui! 

La rsivi. Puis nous l'enlevons et passons au 
camp de Uifheinond. au ra'up du comte, où l'at- 
tend son Hancé. où Tatiendcnl la paii et le bon- 
heur... Voila notre pri>Jctl 
ntRKiRi. C'est uu plan hardi, mais qui réus- 
sira par sou audAce. — {.a latstei-posscr? 

LA RSiRR. Je «rojais 10 l'avoir remis. .(/lafJand. 
fwi a taul écoulé tant le montrer, rffrrme Ut 
porif. t.n R<me$'en opereoit A pari ) Dieu I il j 
a la qiielqu'itB... relie porte a t emué 1 
tiAWRivs. Qu'atez-ioua, madame? 

LA Rst.vE. à part. On nous écuutait I 
KROoP. Vous ma souveraine I 

LA RSiMR. moilrudtii son /motion. Non, ee n'esl 
rien. (A J/airAms.) Aiasi, tu es hic □ sûr de tes 
gens. Havkins? 

UAWAivs. Oui, madame, comme de moi. 

LA HFive. 0>mme de lot? c'est bien... Et per- 
sonne ne nous ecuuieT (IfouvcrnsRi dt Hau-ktnt. 
— A part.) Il te savait I (J/nuLi La. par eicinple ? 

iiA«Ri?s5, A pari Samuel rsl sourd, je ne me 
parjure pas. (JJaul ) Non, personnel 
LA RKisia. 'I U ic jurerais, ii'isi-ce pas? 

HARAivv Uadanie, je la jure! ( J/owwmenI de 
Ut Anne.) 

scROop, t’irrmenl. Reine, vous /tes encore plus 
pile que vous ne l'étiscl... Ou'avcz-vuuit pour- 
quoi rrs quesliona f que Craignez-vous eiitio T 
U RRi.vR. tt coftienanf. lUen. uhl rien. (A 
/fdirhtnz.] Et c'ait biea là le narcotique deslioé h 
ËliMbethr 

OARKiRB. Oui, madame. 

LA RtïAK, praRANj U floeon des m«iM 4s J/oa^ 


RICHARD ill. 

hinz. Eh bien! péris<cnl l'eMime et l'amiiié que 
je t'ai poriife avec ce daron que j# brise! 
liARfciRB, (ui errmAiinl tr p(uo». Ah! 

LA RviM, écialant. Tr.iUre. tu aurais trahi et 
vendu le i'ils de ton Dieu!... Traître, tu irafais et 
lu vends la tille de ion ruil .. 

UAWRivs, Madame I 

LA i.E(M II J a là quelqu'un, là, là. derrière 
celte portel 
scHuup. Ciel et terre! 

LA HUAI. Se tiumme-i il fluilrnd ou Rirbard? 
tiAwai.vs il t« nomme mon b*)ie. madarii'l 
acRuiip, portant Ut mnin à ton puiptiord. llaw- 
kius! 

HAWKive, te décourrant la poitrine. Ai'assineti 
(Scroup rcinits.j Je ne voua ai pas demande votre 
teerri, inaJame. Je voulais bien sauvrr votre lilie 
au péril de ma vie. mais à celte condition, qu'rn 
fait d'honneur et de loyauté je marcherai de pair 
avec 1rs plus liera et les plus digncal 
LA Ruvr, ébraitUr. Ih»kins. . 
senttop, bat à la Reine Un traître n'a pas eel 
accent ni ce iega<d iiauUin! 

M RKivB, A Itauktnt. Le malheur dispose au 
sniipf-rn... j'ai lort... lu as raisun... je te crois! 
(Cf> fui remer la lettre.) 

iiARKiR». Merri. madame, mercil — Cet hon- 
neur que j'ai cru devoir defendre. je vous le ci>n(»e 
niatnleiiant. Eu elTel, il y a la un boronie... c'rst 
un juif que j'ai »auvét li se nomme Samuel; Il 
u'apu ricfi cutcudre, car il est sourd. (A Scroop.) 
Voyi-j. 

sCHOOP. Ta parole nous suffit. — Pardrone-moi. 
LA Rkmir, leur pmiatu tvUnnelUmeat la mum. 
Je vous confie ma fille! 

zcatHvp, a'ayeiioiiilfanr. Reine, j'ai une mère, je 
VOLS «oinprcndi. 

nioama, de même. Je suis père, iBidame, je 
longerai à ma flife. en vous aervaut. 

L» iiciva. Diru vous a euicudu et je vous crois 
A nifniiit. 

rota tes OLt'x, te releiant. k minuit 1 (Scroop 
«I la Relia tartent.) 

SCKNK Xllî. 

lUWKINH. fiiif RICHARD. 
nAWKivi, stfirunl la Urine det yntr. Dormez en 
paii. madame: vous aurez fAii de eet Inutile 
vieillard un martyr nu un héruil La pauvre 
femme qui rrnyaû devoir fiire passer en mol le 
dégoût ri 1 horreur que eet boimne Inspire! .Ton, 
madame; j'ai cnntciiu, p«r re-pert pour vous. Ira 
ilôts d'iitdignaliurt qui «nvabissairni mon Ame au 
Doin de Ce fuu couronne : nd s nistre, être mnn- 
itnieus qui unit la laideur pbtsique à ta diiïor- 
mitém-'ralci naître, asszisiu.'tacrilége, fourbe, 
bossti, boitrui... 

niciiARii, fui lapant rur Vipaule, enrianl. Con- 
tinuel (S’azzet/ons.] Le poriraU n’est pat naité, 
sais-iuT Mais il y manque un irait, la clémence. 
-» Je te pardonne. 

UAwiiivs. Le pardon e«t une Lviblesse. iiDevertii 
ou un calcul. A quel prix me laiacz-voua U vie, 

: milord? 

' AïoiiHi). Bien joué, maître flawkins, bien Joué: 
la (>riiieea*e conduite au camp d« Rirhemoud. 
e'élait me mettre (es deux lievs de l'ArtgleU-rre 
sur les brus .. birn joué, «rai Dieu! bien Joué! 
Enfin. Je te pardonne. (Jlfonrraoi un det fioioni 
rangH tur Pitagtre.) Du'est-ce que ça? 
iiARRixs. C'rst du poison, milord. 

RiciUAp, montrant le fîaevn d'à côté. Et eecl? 
liARAivs. Le comre-poison. .Mais... 

Rir.iiian, fourrant let deux /façon* dant ta poche 
et te lemut. .Nous snupons ensmiblc 
uAWAi.vs. Coinmeut?... (Jue veut dire votre al- 
tmeî 

RiertARD. Nous soupons ensemble. Fais servir. 
llhnckint frappe tur un timbra. lEiffiaav arura af 
s’occupe du louper.) 

SCKNE XIV. 

Les Mânes, WILLIAM. 

RICHARD, à part. Merci, ma benne étoile, merci I 
iDrtignant du regard Uaiektnt, puù le cahinet où 
Builand t'ett caché.) Une vengeance utile et do 
rargeiit ! ( Aiani.) Mon idée est origiiiala ait moioa. 
(A J/dtrArnr.t Prévient hAmucl. 

HvwRiRs. Samuel? 

RicuARO. La. 

iiAvtKMt. Milord, e'eai mon hdle. 

RiciiAHO. Parbleu! «t iDoi auasije luUloabdta. 
■Awtuia» Mais... 


RKiitfto. Ohl sois innquilie; sa vie m'est plue 
précieuse qu'a loi. J'ul besoin Je ccAt mille Ci>u« 
roones, voila iuuii 

VMUiAM, à p<irl, en riant. Cent mille cou- 
roiMUsl... te d'Uiiirratt uiutt petit doigt pour voir 
la tàte de Samuel. 

RiciiARu. U o'a jamais quitté iNottingbam? 

ita«Ki\s. .'Von. tmlord. 

RiCMARu. Par conséquent il ne m'a jamais vu. 
Tu me pré-cnl»raa canifiie tnii parmi. 

Rir.ii«nn, d D'tffmni m (ui remeitant ume clef. 
La clef de la {iriite porte ; le luataud s'«»t etifrrmd 
eu dedans. Hors! 

HitiJAu, i part, en eorlant. Je suis volé! \Uaui~ 
kint ùitruduil Rutland.) 

SCKMO XV. 

RirnARD. IIAWKIXS. IILTLAND. 

RUTLvnn. Dnclqu'uot 

iiiHKiva. Ne cr*iua rtee... un mien ami et pa- 
rent- . John Stdney. . soldat de furiiine. quoique 
né d'une des plus uublee familles du comté de 
KrnL 

nniiRt), terrant toUatetguemeni ta innin de 
Rutland. Oui, un ami de lURkins. et le vôtre 
ai tous voii'ez. 

RLTLvRD. llru! \A THtrt.) Auraîl-11 des soup- 
{uns sur Scroopt... O mes cent couronnes I... 
Vojons-le venir pourlinl. 

RU'-iitRo. t'atiablant. APons. à labial j'ai fait 
dix licurs à franc étrim, cl cria vous crcuic dia- 
blcrarni un boiitme! (ifs s'n«a6:'enl.) 

Rt'TLivD, d part. Il ni'iot'igur ! (/fz àoircnf.) 

Rii.iiARn, d/iort. Ce-t la première f<>is de ma 
vie que j’ai eu une idée plaisante. (Serrant à 
manger.] J'ai f«it quinze ans ta guerre; j'ai aimé 
iiiiliiaiirmcdt tvuir* le» lii'c< que j'ai trouvées; 
j'ai saccagé d>’S vi-les. pillé des maisons, dév disé 
Jet palais... Vrai lueu' iiuus lummes faits pvur 
nous entindre. ,tl terre la main â Samuel.) 

Rrriwn, mniiyMNr. lleul 

Riiiivno. fia rerzani d boire, riilrtarchi*. tu ne 
bois pas! (Ruifandôod; fut en rertant de nois- 
tmu.) Du vin de France, mon nulirc, ça ne te 
juge qu'au treund verre, 

RCiLAMO, faitant claquer ta langue. L'eircileot 
vin! 

RicitiRD. Vrai? Eh bien! tant mieux, c'est un 
présent que j'ai fait à lla«ki»s. A Hairkint.) 
Notre hôte, un second flacon. (/I«ir.) U‘.‘vicMS dans 
dix minute*. {J/uM'AMZzorr, tcrunliOH terre.) A 
la santé de Richard! 

RiiTi.v.’vD. Je n'ai plus soifi 

RKiivBi). Dr Hirlicni’Uid? 

RVri.Aun, zefeiaiii A la s<inléd'Abrib.imI... 

RicuvRD, riont A ta santé, soit! (Jtz f^iyicrnl.) 

HL'iLt^D, taeoMTant ton vin. L'cxceUriit vtnl 
[!l boit.) 

Rii'SvRn, à part, ezaminanl Ut deux flaentu 
au il a liréi de za pocAe. Est-ce le n.irun bleu ou 
IC Racoii blanc qui contient le poituu?.,. C'est le 
blanc, évidemmcni c'est le blanc. 

BUTLVtn. L’excellent vin! IWicAard fait sauter 
une pitee d’or qui rouleaux pteit de Rutland.) De 
r<-rt une pièce d’ori (if ramuifcla pièce d’or avec 
axidité.) 

RicuiRD. Tu as l'oreiPe jusie: tu fersls un et- 
celleni musicien, rpcndiinf que Rutland tourne et 
retourne la pièce d'or entre ttt doiglt, arec ari- 
diu’, Richard verse du /bic»« bUinc danttun irrre.) 
Kst-fiie de poids au iiioiiis? (fi iui prend la pièce 
d'oret fa/ai(zauferda«Zia tna<n.)Oui... (L'i ra-i- 
dani d fluriand.] Tu vaut mieux que ta réputation. 

RCTLARt». Comment? 

HicHiRn. N*e»t-ellc pas à loi? 

HL'fL.i.viD, fa yanrruHl dant ta poehe. SI, si ! 
(A futrl.) 11 est ivre! 

RiciivRo. A ta ramé! (ff fui cerze à bot'rc rouf 
en parlant.) As-tu des enfatils? 

RuruvD. Nnn. 

RtrjiiRD. Des parents? 

RVTLVR». Nun. 

RICHARD, à part, l'n homme inutile! (ffaui ) 
Le roi sera to» tiéniicr. saii-tu? 

HUTLA;in. Dieu m'en garde! (CAontanf.) 
boa voftge, corpt Uoguimnl, 

Bon voyaga, tSl* U«»er, 

Le vin réchsidla la viaat taag... 

(ff Mt.) 

RicniRD, louriant. Tu et empnitonné. 

RUTLARD. .Mauvais plaisant! (CAan(ant-) 

Le vio réchAuSe le vio«x loog... 


nicgtVD. lui morifranf le fhcon eide. Ta c« rm- 
poisonni*. 

tnisfffni tomber fon rerre et se lerant 
arect'pùiicante. Ah . r«(roC '2 pl ! 

siMttRD- Je ne veiii pas la moft. vnici du 
cnrare poison... (fiuifamf rewl luiprendre le ^a- 
con.) Un iflitanl'... rauioni. 

stTLt’to. Csucer? avec la moit dana tes en- 
IraîiUi? I W^nteycu.) lionne*! 

RicHtan, refteanl le flacon. Ta vie oe Taut pat 
une ül.nlf. 

aerLt^D. vouhnt prendre le flacon. Marie vaut 
celle d'un prirre; donnre. dOim*t! i 

KiiiMttD. refiroMl le flaeou. D'un prinre, toitl 
Un chrétien (aultifi^t-cio(|juir«. un n<jldetln)!l* 
Cin<{ rltrCtient, un baron >ingt-ri(H| nohiei, un 
pmicc sin{;t cinq b:<r«Hit; toi'l : rcni juif* pour 
un prinre.. rtioee, tu ^as me compter cent oiille 
Coururirict ou tu O (nofl. 
aiiTitri». Je suit lliithnd? 
aiTLAM». A mcrtoilie, tu chances de loli. Ne 
le g<*ne fuit. Je comiaia ion InnaaiRatlon: voilà 
dcui fourt q<ie tu août glittet entre let doig t 
coninte Un terpenl. Alloos, meti-ioi là et <‘erit... 
écii« le lieu où tes UCsors tant cachas... Je pren' 
d*«i ce I nulle rouronnet et pat un p’iiny avre. 

KtTLtND. à part, avec •‘pourante. Dieu du rid ! 
il fit ivre. {A Hichard } Au nom du cid. regar- 
dci-moi. milord, regardri-moi bien !... 

RiciiiRn, jouant atec sim pot'! 7 »urd. Tu D’ai 
plus que cinq minuiet à «ivre, dàdde'>ai. 

nrTiarn, /erdohC /d fi'fe. Me dCciderf à quoi? 
Qu'ai‘je fait? m-'O Dieu! Vuda le froid qui me 
gozne, et I àireinto douloureuie du poison qui me 
tai»il! 

iKctttfiD. Tu n*at plut que troia minutes. 
RL'rLtitn. Je suit Rtitland, je voui le Jure, 
ntnitfto. l.e temps pa»to. 
nenarp. Sur 1er ot de met pèret! 

RictiARO. Jure. 

nurtitto. Sur le silot de mon Ame! 
tu iuRo. Tu n'en as pat. 
niTLAiD. Sur Dieu, lur l'bonoeur, tur le 
monde ! 

niciiiRo, se leranl. Un m'>t de plut, je brise le 
Oaroii! iriroorsoperru^ur.^ Kulland a-t-il blan- 
chi en une nuit pour te piaire, didle? 

RUM.i.'iP, arradtant ta perrtttfue. Ah! me rc- 
connaifsrx-tout, milord, me reronnaisiez-voui? 

RitfitRp. /ui frappant sur tèpaule. Ah çal 
quelle diable d'ide<> st-tu rue la? 

Ri'TiA^sn./trrnsnlfr flacon. Ah! prrrnctiei, per- 
mette* 1 (fi 

nii II \Rn. rmni auxéclott. Tu en bois pour deui. 
nutLiKn. Dieu vous entende 1 Vout élet tûr de 
raniidtiie au inoint? 

RiuiiNO. bh oui! (Rut/oid ocAJee do vider le 
flatun et retpireà pleine poitrine.) I> voila comme 
Aliihriiiate. Von uii peu. je u'ai plut que ia po- 
tence si janiait tu me trahit. 

auTi-svp. .>• riont pat. milord. Je eoonaia voire 
maniéré de plaisanter. A propos, c'ett cent cou- 
roni-rt que vous me dates r (jht J'rî bonne mé- 
moire : « >i jamai» tu me iroutri en défaut. Je te 
dufinrrai cent c^iuronoca! b M arci-iout pris, oui 
ou oou. pour Samuel? 

ti cutRO. l'Iùt a l)i»u que lu fusses Samuel! 
(tui donrumt sa bourse.) Tiens t tu sentais le fagot 
d'ut’C lieue. 

Rtm. tvn, faisant sauter la iourte dans sa main. 
Voua prrdrs cent mille cuurunnet. mais tous ga* 
gDrs un setiet. Scroop et Iü rrioe. . 

RKMARD. C'est donc pour eut que lu es ici? 
RUTLARD. Khi MDS duuifl! J'ai ctidosté ce dé- 
pui^emeni. J'ai iromé une fable, on m’a pria au 
mot... et j'ai tout rniendut 
Rir.iiAttu. Vnjona, parle, que iais*tu? je n'ai 
eniemiu que la tin. 

RiTLARD. Vous n'avet entendu que la Qn? {Il 
l'a regarder ou fond.) Aluri, voua ignorca qui e»t 
Scrofip? 

RitMiRN SernopT 

RUTLiKO. Ahl je RC l'avala poamal jiffé, votre 
homme de cnnUsnce !. . O ii'eti ni un b«ulT<in. 
ni un ouTiier. ni un manant, c'ett... {Portiiui la 
mnm èson ACur.) Ah! ntoiiDcul qu'eil-re que 
JVprouve? nia vue se liouble, met genuui Ué- 
chisirol... Ahimun Dieu! 

Biaisno. Ouoi donc? 

RUTLA.Mi. te remeiuint. Non... Ce i/est rlrn. Je 
ditaif... \S< tordofil de tloultur.) Ah ! des lamrt 
d'acier dans le ruuir... du l< u -Iriis la poiuior !... 
R1CIIARO, ef/raÿé. Iluiland! i 


nienARD III. 

RCTLARD, m’onr ri rombimf rfona le flsuteuil. 
Ah ! de l'air, de l'eaM I Ahl ah t 
RiciiARn, àpart. Me serait-je trompé? (Crianf.) 
Au tcco'in! au leeuurtt 

SUAli XVI. 

Lu . HAWKINS. 

liiwiRS, occouranr. Qu'y a-t-il , milord « qu'y 
a-t-il ? 

RiciitHO. s'inpoticnianr. Je me suit embrouillé 
avec tua n.icon bleu et ion (l icon blanc. Uutland 
SC meurt, il faut le sauter, soilà ce q>i‘ll y a 1 
DAKKiRi. à part. Céiait Uut'and! Malheur, il 
a tuut eolcmJu I (ffour.) Combien de gouttes 
tvei-vuus vetiécs? 

Hicutiih. Je ii'al ricD verté , il a bu à mémo du 
flacon. 

iiAwaiRS. C'est un homme perdu. Vouiponrex 
lut faire vos adirut si vous y tenc*. 

Rn;iiARD, at'ce émotion. Ahl 
rctlard, t’afl^ittaHt. Je vous pardonne, mi- 
lord. 

UAWKiva.dpnrl. Aura-t-il le temps do parler ?... 
RiciiARn. Mon arnil. . voyons, ratscmble tes 
forers, fais un demter rlTori; tu aa un acirct a 
me Confier, quel evi-il? 

RiruRU, se ronimant. C'est Juste... Jo ne me 
démeniirai pat, nia tic entière vous sera coiitacrée 
Jusqu’au 4ern>rr soupir. 

BKiiAiin. Je le louiient ia (été, parle... — Je 
ic venisrral. vat 

BCTI.VND, te redressant. Oui, la vrngeanrel 
(/fr^ordoni dei-ani lut.) La vrnge&ace?... Non, 
milord, la nsurl dispose ao repris, ir et a l’oubli. 

BKMiHh, d part. Kucore uu qui n'ota regarder 
la mon sans défaillir! 

BCTLvvD. litlurd, CD vous a prédit que tous 
mourrie* vingt-quatre heure* apréi nsot... Au 
nom de voire salut éterucl, rrpcutci-vout, mi- 
loid. repcoier-V'iusl 

Bi< umn, d porf. Bon, la tête qui déménsge ! 

I (ffosii.jüui. Je me rcpeui... Je me repros. — Mais 
voyons, que sais-tu ? 

I HUTLARu. Voua ne verserei plus de aang, vous 
me le Jures? 

Bt( UAKD. Je te le jute t — Tu t'épuises, tu voit. 

I RiTLARO. Vous ave* Juré, c'est biru, Je par- 
lerai! 

RICHARD, àpart. Eutiiil 
RurtoD. hervop... (S'o/faursuit.} Ahl mea 
fon t I a'cD vout ! (ff rciombr dans le fauteuil.) 
RiciitRP. àpart. Terre et cil-ut 1 va-t-il mourir 
' à présent? (Ae pruebaur sur fui.) vouloir 
vivre, tu vivras! Iji t>domé est tout, voit-tu?... 
la mort même devi^ tôt ou tard reculer devant 
elle... Ose, te dis-Jc, ose! 

RUTLàRD. Je ne puitl 

ricUard, le secouant. Je veut que tu puiisri, 
moi! seralt-iu r^bede a ma volonl'it,.. Tu ti'ai 
Jamais pensé et agi qu’i par moi, j'ai eutaiit de 
pouvoir iur toi que Dieu ; je veut que tu paritt, 
je le veut, je le veut t 

nuTi-ARD, te debutrani conlra la mintpour obéir. 
Oui, oui : 

RICHARD. AIIora. ma volonté te soutient, (varie t 
luWKiRS, à part. La tuuti même obéit k cet 
homme, Ht som perdui! 

BUTLAim. Oui. OUI, Scroep.» 

RicusR». Lb bir»? 

' RLTLARD. 5cri> p... 

RiCHARn. Kh bU'o! oui, Seroop, aprêa? 
RUTLARD. èkruop... ahl (fl meuri.) 

RiciitHD, arec rage. Je luis vaiiicut... 
BABKiRs, A part. La main de Dieu, Ils soRt 
sauvés! 

HiciiARD, ai-re force. Parquoi? par qui? Quel 
est cet être invisible qui est plus puissant que 
moi ? Malédiction ! i Allant à la fendre et crniHl.] 
Holi! quelqu’un, holà!.-. (Ar^nrdunr le endavre.) 
Plut rlrn! Une petite liole moint longue que le 
doigta lulli! (Courrant U n>rps Je loti manreau.) . 
I Pauvre espèce humaine I |Rc<;ardanr la pôle yut 
est par terre.) KHe aurait stilltl même pour moi. 
(L'écrasanr.) Même fwur moi I (IfarcAuut à yrandt 
pas.) .Mrine pour mott même pour iiioi! (A deus 
Aommrs yMt pofatssenL) Drtcendet ce corps... 
vous le frm emporter su palais... ne veut élol- 
gnci pat! i,lti emportent U cadavre ) 

SCKM*: WH. 

niriKHD. HAWKINS. 
ni'-tiARh. et part Lu - f-M.' Irréj.nr.ilde ! Allont, 
les h-imnics cumuic (iioi u'unl pot le Icrtipt du 
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regret. (A ffntrArns.) Tu as fait une promesse à 
la reine que tu lirndrat, su narenlique prêt: au 
lieu de vinst-drut gouttes, tu en vcrieiatCiR- 
quintr, voila tout. . 

HAWKiRS. Ce serait ta mort, lavex-vouit 
RteiiARD. Je n’en tais rien. 
fiAvraiRs. Vous voulez donc qu'elle meure? 
RtcHvnn. Je ne veut rien. 

NABKivs. te jetant à tes pieds. Ahi ne ta lue* 
pat. mtlord. ne la tues p«s! Je vous parle avec U 
témi^ié d'un hnmiiie qui n'a pour vous émouvoir 
que I horreur que voire ditsrio tut inspire! Alt I 
>ongi-z-y, un enfant que vout avez vu grandir, 
qui vous a souri au brrreau, qui a peui êire 
étendu ir-t prlUet iiiilnt pour vous bénir! ab! 
grâce , pitié t ne la tuez pat! 

niciiARn. On ii'énicut pat Irt lioni avec des 
larmes; on lesdoiiqite ou on te louinet! Pat uoo 
guutlede moins, tu iii'eiilciid»? 
lURRiRS. MMordl 
RiCHARn. Allons, debnuil 
HABaiRt, te Droiii. Horrible! horrible! 
RiciiARiv, fflontroRi tes deux hommes gai ren- 
treni. Voilà let hunimtt de I-'orrcst qui ne te quit- 
teront plus. 

nAWKiRs. Je détire é(re un (dstant seul avec ma 
fille. 

Aicit.vKn. Je n'ai rien h le refuser. 'Aux bommss.) 
Gardes les parira! (A f/atrAms.) Ma volonté oe 
boite pas... Adieu! 


ACTE IV. 

La Camp. — La tente de nielisré. An fond, trois ou- 
vertures donoaot tor le camp; e«i ouverlore* «ont 
{»rm>^et au besiiia par de granJ* rideaux aux arrara 
de lUi'faard: à gauche, entrée ferm»* de rid-aui 
pareils; en debura, ItguM de eaaip<iD<at ronviié- 
rthlei i au dvreier plan, l'berixun. — Plu*ivara 
groupes dans le ramp : groupe* de promeneur*, 
groupe* d« b-Rseun, groupes cTarcbrrs qui s’eier- 
renl à ta ribie. Deux archt-r* iBAnieut ta garde à 
i'eelrée d* U tente. ReUy «t WiSiitm arrivent en 
rouraol. 

SCÈNE PllKMlÈHE. 

Ab fond let groupes, i.m nrux AncuiRt, NELLT, 
WILLIAM. 

RCi.iT, (rês-émua, à l'un des orebers. Seigneur 
arrlier. lavei-voui où etl Scr»op ? 

LAHcnvR. La-bat, au> paniouiiaiet militaires; 
il fit arec le roi. 

BiuiAU. bov à fftllg. N'sllez pat me enmpro- 
ineitre. mit*, n'allez patine roihpromeiire I 
RKUT- Nna, Je dirai qua c'ett moi qui ai tout 
etiiemlu. 

wmiAM. Je n’ai parlé qu’à cette roodiiion, d« 
rcubitci pat! 

RRiLV. Son tranquille; aiiendt-moi ici si tu 
peut, Je reviendrai te cberehrr. (Büea'éfoiyNe.^ 

SCÈM-; II. 

Lu MLvea, mofns MKt.LY. 
wiLtivM- La tente du roil... Üb! quelle fête! 
que (J'ardtoirics cl de paiiarbes! (£4 ce momeitt, 
lun des archen est criblé Je hures pour avoir 
manqué te lut. H'ifiiam mrf/onf rurment un 
panr de peau.) Let malsdraiit !... Je vais leur 
iQonUrr cuttioicni 00 décoche une fletrbe!... 
— Un arc! 

i’g itciiKH, fe ripoussant. Un itvst.vnt, prliil 
nous sodiinet inscrits avant loi. ( fo Acinc ci la iy 
£fuaberA orTitent c< se dirigent vers la tente.) 

Sici'.m III. 

Les MftRtt. LA RKi-SE. LADY f^LBAnKUi. 

LA RRrRi- Noui trouveront ici de quoi écrira. 
LADT iLisiRrni, et heurtant le pted. Ah f 
Lv RRtRX. Qu'as-iuT 

üi.tsAR£Tii. Ce n'est rien... Je me aaU beuri} 
le pied vQ mirant. 

LA RkiRi. Ab! tu vois, encore on préMfe de 
deuil I 

RusvaeTTi. Tu it Uni tuufTert que lu ne croit 
qu'au i><atl»eiir. C'est une mamere de douter de 
U juttire de Dira. Ta Ictidreste a*i une magi- 
eicunr qui peiipie ta vie de prertmiimenu et de 
fanldmr.. liiii.irfS. 

LA nKiRf. J'eiitrndt enenrs la voix de re vieil» 
lard qui noui a aburdért tur te ihrmin. Il était 
pàlo et fféiuitvaut, et tenait ts main droite éten- 
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due vers le ciel : <■ Voyez-voui celle éloile qui eil 
là'biiui, princeiic?... voyet-voui ce point noir 
qui e»l U-ba*, madatoe?... Ce point noir e«l un 
orage qui éclatera en coupi de foudre et en tii- 
Ions de feu, et i'dtoile diiparallra pcut-eire dans 
set ruines... Ce point noir, c'est Richard; celle 
étoile, c'est Kli<abeih, la fillo et l'héritiere d'R* 
douard IV., , Nous sommes au uoisiême Tcndredi 
du mois, preaei garde! » 
dusaaimi. Ma mère I 

LA Rtm. Je rrou aut jours Défaites, moil... 
J'écrirai à Uawkini... je changerai l'heuîe du 
rendez TOUS... Minuit ci demi au lieu de minuit... 
c*rsi*à.dire demain au lieu d'aujourd'hui... Je 
suis folie, je le veut bien, mais je mettrai un in- 
irrtalle entre aujourd'hui et demain, atin que 
Dieu J puisse placer ton bonheur, s'il le teuti 
(On entend ies cru de l'ips JitcAordf) .\h I Ri- 
chard I (CUr co regarder dam leeamp.) 11 en 
are,; Scroop; il ne le quitte plus!... Ne dirait-on 
pat un tigre qui joue avec sa proie?.,.. Il jou> 
rit !.. . [ Rrrenont a $a fille. ) Il m'a souri aiiui su 
monieni où U (aidait éioulTcr mes deui fi>»! Mais 
que fais-je? lu ne m'écoutri pas 

ÉusAicTB. Ma pensée est ailleurs : en pretsant 
ce parrhemiu qu'il ■ imicbé, je crois teriür sa 
main dans la mienne! {EUe triontrs une Jcltre. : 
LA RCi^e. De qui vcui-Ui parier? 
éLiBSBrrif, hauroiit la cou. De Ricberoand, ms 
n.cce, de Rirhrmondl 

LA RRiNK. Kichemoni? Malheureuse, tais-toi ! 
Qui t'a remis cette tcUre? 

l'mABRTH. L’agent de Scroop. tout k riicure, 4 
l'cntiéc du camp. F.lle rsl adressée à toi. 

LA hkimr. Donne, donne I ( Elle outre la Uure 
711‘c/le rrplù! atttiùôl.) 

I^LtSARETH. Tu HC l'S paS? 

Lt HflTK. fus remetlani la UUre. Tu me diras 
s'il I pensé a moi. Ne rougis pas; le bonheur e<t 
aisez rare pour rju'on ne baiiie pis les trui 
quand il |>asse. Tiens, je te ménage un léte-à- 
télé. ( Elle va à ta table et écrit. ) 
éiitsacrii, iwont. 

« L'amour a son héro^mc comme le cœur son 

■ inspiration, cl c'est avec une poignée d'bom* 
» mes que je vais tenter de reconquérir votre 
a royaume. U ma douce Rancée! je songe moins 
B au' itAnc où je monterai en maître, qu'a vos 

■ pieds où le m'humilierai en esclave. Ce matin, 
» l'ai prié dans ime petite église prrdue dam les 
a landes. J'étais a l'bétcl de la Vierge. Je demiD- 
a dais SI ardemment à D>cu de vous reruir, que 
B la madone s'est un moment transfigurée; et 
B r’éiAil tous, vos ycui, votre sourire rt vos airs 
B de télé charmants. Mon cœur, qui bat rare- 
a inrnt, palpite depuis cette heure, l'air me 
B semble motos lourd, ce soleil étranger me sou- 
B rit presque! J'ai vu patirr un couples ils 
a avaient votre âge et le mien; ils a'rn ailaieni 
a le long de la mer rcienttssaote. seuls et respi* 
B raiil la brise moins parfumée que leur hiicinc, 
B où tremble l'amour, et souriant aui étoiles, 

B moins claires que leurs yeut, où brille le 
8 bonheur! Priez pour eut. Mon vaisseau est 
8 prêt, le vent s'élève, je vous rejuinil • (Rmfrror- 
sont la lettre. | Oh! j'irai a loi, Hichemoijd, j’iral 
a loi I (la Heine sekee après avoir teellésa lettre.) 

LA MiNt. Voici ma lettre à Htvskins... Wil- 
liam ira la lui porter. ( .4 i’tm detorchere) Fais 
signe à ce jeune homme qu'on le demande. 
L'arcker fait un siçne, William accourt.) 

SCLNK IV. I 

Lc< MÊau. WIIXUH. | 

LA niixi. à R'Ufiam. Uavtkins est-il au camp? 
vriLLiAM. Non, madame, pas encore. 

LA nstivt. Il importe que cette lettre lui soit 
remise sor.|e-cbamp. Ne perds pas une minute, 
va I ( On rntend des fanfares et des cris de l'ire 
Richard / i 
éuSABETB. Rkbard? 

LA iiBtRg. Viens, mon émotion me trahirait! 

{ Elles sortent. ) 

iriLUAn. Bon, une lettre à porter, à présent, 
un caiBoa, dans le camp. La lleche d'argent est 
encore ù gagner, i un autre! 

viLLiin. La fléché d'argeiitl... Ma foi, je n'y 
résiste plus; je rrmeitrsi la lettre à Hawkins 
après... A moil (Jf prend un arc ei arnietm 
pùsilion pour (trrr.) 

LB CMBCR, riant. Prends garde, tu vas tuer le 
marqueur 1 

wiLiMM. tendant son arc. Rira bien qui rira 
icf aicr... 


KiciunD 111. 

BicuARD parait rum de Scroop. A IVif/iam. > 
Tu n'y et pas. (Le meftaut en pozttion.) I.B 
jambe gauche en avant... les pieds d'aplomb sur 
le sol. . le corps dans l'aic... c'est ce qui le 
manque, et la corde vigourrusemmi lenduesans 
loucher le bras... C'est cela... Lâche .. lu as ga- 
gné. ( Ix marqueur apporte la flèche d'argent à 
Richard.) 

RitiUMs, donnant la (lèche à IFi/fram. le corps 
dans l'arc, et tu seras bu<sI fort que Richard. 

Tnvs. Vire RichardI vite Hichardl (ilicAord 
entre dans la tente avec Scroop. ) 

S0E>E V. 

SCROOP. RICHARD. 
scRooa. Bravo! milord, je vous admire, 
RICHARD. Que vrui-Lu, mon braie .Srroop ? j'ai 
donné Celle féie |>our rnmirrr mc« barons, j’ai 
tiré de l’are avec les toques plates, j'ai ri aui 
j«ut de boule avec le pc^iplr, j« fais mon rnéiier 
de toi, que veut-iu? {A p-.rt. ) Qu'il ail une libre 
sensible, rt je saurai son seerri, 
acRoor, à part Celte bonhomie ne lui est pis 
BQiurelle. 

RiciunD. Ah ! la On de ton histoire T 
SCROOP. Voici, milord : Le lion éparpilla d'un 
coup de griffe les Luilbi qui recouvraient le 
corps; et après l'avoir tourné et retourné entre 
ses pattes velues, il s'en alla avec sa faim, n’o- 
Miit loucher à ce cadavre où la mort avait mis 
sa majesté. 

RICHARD. Tuer unLomme qui ne se soucie pas 
de vivre, c'est comme si l'on donnait un coup de 
eout^au à un mort, ronvieni-eof 
SCROOP. Au fait, que serait la mort sins la 
douleur? un sommril! 

RicnvRp. Fh birnl roiti pourquoi le lion dé- 
daigne le cadavre qu'il rencontre, voila {vourquoi 
il le tourne et le rriournr avec re soin farouche, 
car il cherche la libre cachée où la vie l'nl peut- 
être réfugiée, aSn de la sentir palpiter etsc tor- 
dre comme un témoignage de sa puissance. — 
Je suis de la race des lions, prends garde ! 
senoop. Le beau temps, milord 1 
RiuiASD. ù part. Il n'a pas frémi, (fui passant 
la moin autour du cou.) La jolie tête a faire lom- 1 
ber, si tu m'étais moins dévoué. ! 

senonp. Vous me chaioudlfz. milord! I 

RtciiARO, à part. La peur n'a pal de prise sur 
lui. (f/aul.) T'a-t-on prédit oomnicnt lu mourrait? ' 
SCROOP. Non, milord. ! 

RICHARD. On m'a prédit que je mourrais dans' 
une bataille! 

SCROOP. Ah! c'est nne belle mort! 

RicDARD. C'est juste, mieux vaut l'épée que le 
gibet. 

SCROOP. Je suis sans préjugé, milord; on peut 
g'oriGer même le gibci. 

RioivRO, à part, [.a mort est impuitsaoia 
aussi! (i/auf.; Ah! la mourrais sans regret? 
SCROOP. Qui sait? 

RicHuRo. Qui sait?... moi, vrai Dieu 1 On meurt 
avec regret quand on a, la jeunes<c rt la santé. 
Si isolés que nous soyons, nous tenons tous à 
quelque chose. Nous avons une mère.., une 
sœur; nous avons celle que nous aimons... (4 
part.) Rien; rient (//aut.) 'Toi mort, que de dé- 
chiremeals peut-être... Voii-iu ta pauvre mère 
trainant sa vieiltfsse sur Ion tombeau ; la jeune 
sœur lédnilc et moi un bras pour la venger : ta 
pAleri.mcéetedéscspoir dansl'ime?... Oh! les pau- 
vres fleurs sans soleil!... Tu es aimé, n'esl-ce pas? 
SCROOP. De vous, milord. 

BiCHARn. De moi? (u as raison. (A part.) Don- 
bleroeot dangercut s’il ne lient A rien. [Appe- 
lant.) Dightoo! 

SCÈNE VI 

SCROOP, RICHARD. DlftllTON. 

RiCHARR. d Scroop. J'ai remplacé Ruiland. 
SCROOP, d part. L'assassin de ses neveux. 
nicHABO, bas d Dighton. J'ai été sa dupe, sais- 
tu ? Cnnnais-lu un supplice plia craeJ que la 
mort, Üighton? 

DioHTuN. En cherchant, on trouve tant de cho- 
ses. milord. 

RICHARD, d Scroop. Je ne te ferai pas attendre, 
mon bon Scroop, je oe te ferai pas attendre. (A 
/tijAzon.) CberchoDS! ( Ils sortent.) 

SCENE VII. 

SCROOP, zeuf. puis .NRLLT. 

SCROOP. Merci, mon Dieu, vous m'avez montré 
la griffe do tigre! 


RRILV, entrant du mifteu. Abl 
scBoop. Nelly! 

RBLLT. Scroop! ab! mon ami! je vous cher- 
cha Lit 

SCBOOP. Quoi? qu'y a-t-il ? où est votre lettre 
d'inviuiioD? 
nniXT. Je n’rn ai pas. 

SCBOOP. Mais VOUS savez la eonsigne? 

RBLLV. Oui, je la sais ; mais n'importe ! je voua 
eherthais, je vous sauve, fuyez; 

SCROOP. Me sauver? 

NZLLT. Richard sait tout. 

SCROOP. Richard? et que sait- il?... Voyons, 
je ne t'ai pas compris, sans doute; encore une 
fois, qu'y a-t-il ? que vciii-tu dire ? eiphque-toi. 

RKLLY. Vous êtes venu chez mon père ceita 
nuit... 

SCBOOP. Eh bien? 

ivrLET. L'n homme y était avant vous... 

SCROOP. Richard? 

NELLv. Il B raenacéWilliam.Williamaeu frur... 

SCROOP. Riclisrd ? 

fvrxLT. C'élail lui I 

SCROOP. Daninaiion!.,. et H.Awkins? 

RKiLT. .M<in père est gardé a vue par Forrest I 
SCROOP. Ohl 

HRiLV. On lui laissera un moment de liberté 
pour se rendre au rcndcz-vous. 

SCROOP. Il y viendra? 

HBLLT. Oui. avec le breuvage convenu. 

SCROOP. Au rendez-vous, avec le breuvage con- 
venu, et Richard sait tout? Ton père est uo 
traître !... 

fULiT. Mon père?... 

SCROOP, « rrmetfant. Non... mais écoule-moi, 
Nrlly. éfOule-moi... rassemble les souseuirs cl 
pèse tes paroles... Ton père a-l-il voulu t'em- 
brasser a ant de sortir? aviit-tl l'air InquiH, em- 
barriAsé? l'a-t-tl re^ardee en face? comment t*a- 
t-il quittée ei:lto? 

nciLY.ü^n regard était ferme et calme; il 
portait la téie hauleel souriaitgravement; eitllu. 
il m'a serrée dans ses bras avec une certaine fierié 
douloureuse, avrès m'avoir donné une boucle de 
sescbeveui. puis il est parii. 

SCROOP, fuiacrronl la main.Tonpèrecstdigne 
d'avoir une Hile telle que toi! — Allons, rien 
n'c't encore perdu! A noos deut, RichardI Ah! 
voilà pourquoi lu me passais >l souvent ta main 
autour du cou ! Ah! tu mets des gants i les grif- 
fes! A nous deux, te dit je l (4 Nef/y.) Ce n'est 
pas une tulle glorieuse et à amies courtohes que 
tu verras, c'est une lutte de cJvat-iigre à chsl* 
tigre qui se lèlinent pour mieux se dévorerl 
sRiLV. Vous m’etTrayez l 

SCROOP, fu» prenant fa moin. Je l'effraye? .. A 
héroïque enfautî... El la rcronnaissance l'a mi e 
■U dessus de la crainte, et pour me sauver, tu 
risques la vie! 

NEiLT. Je pense émoi, en vous sauvant!... 
nni, je veox que tu saches qu'il y a une pzuvre 
Bile au monde qui vivra si tu vis et mourra »i lu 
meurs; tu seras plus prudent, tu aurai peut- 
être pitié d'elle! 

SCROOP. T»is-toU il est des êtres prédestinés 
au bonheur des autres, et ceux-là vivent sans re- 
garder en eux et remplissent leur mi»sion avant 
d écouter les battements de leur cœur. Tu me 
comprends, n'eat-ee pas? Si tu savais... mon 
Dieu!... — Celte mort que je coudoie sens cesse, 
cette rsistence ténébreuse et agitée, non. je n'y 
veux pas d'un rayon de soleil pour me faire re- 
gretter le jivur... non!... et caserait une cruauté 
de secouer les paillettes d'or de l'espérance dons 
mon chemin douteux I 

HZLLT, se cachant la tite dans tes mains. Mon 
Dieu I 

scaoop, fui prenant fa main. Ohl ne rougia 
pas!... Mais que veux-tu. mon enfant? je dots 
mourir ou les sauver ! (ff te met A la table de gau- 
che et écrU.) Les hommes comme Richard n'ai- 
ment ni ne haïssent, ils soupcoooeot (4 iVeJiy.) 
Sois tranquille, j'ei mon plan ! 

NtLLv, affoAi ou fond. Dépêcbei-vooi, te rot 
peut revenir! 

scaoop, A part. Sur qui vais-je détourner ses 
soupfons?Abl Dightoo! (i Ne£(y.) Rkhemond 
B des partifanB mênie dans ce camp... ils me prê- 
teraient main forte au besoin! 

RSILV. Mou Dieu I 

SCROOP, à .Veffy. D'ailleurs, ma hache d'armas 
est la! (Se IcoofU après orotr cacheté ta Uure.) 


RICHAUD III. 


Kelly, preodi cette lettre .. elle eil de Raoul de 
Fulke « Dightunl... 

NtLLv. Raoul de Fulke? Et c'nt roua... 
aceoop. Tu la confiera* à quelqu'un, avec ordre 
de l'apporter aur l'heure iri. 
mur. Four la remettre à Digbiont 
Bcauop. Non. il faut que oeiii; lettre loii in- 
terceptée Ici, dan* la lente du roi. Attend*! >- 
Tu et belle, adroite... tu a* de l'eiprit lu devra* 
iMuire i)tgblon pour dii minutea... tu lui pren- 
dras hariÜoicnt le Ira*, et tout en l’enveloppant 
de ta jeunesse et de ta beauid. tu lui glisseras 
celte iDoiiié de sequin dans son escarcelle. .. 

NSi.i.f ,à Sifoop. 9 MI lerctuumei'u'tfmerU. Quoi 
dune? 

scKüup. J'ai cru qu'on nous d^'outait l (Lui don- 
nant It tc^uin.) Celle moitié de scqnin dan* ijû 
esrarreile. Ceci fait, tu m'auras sauvé b viel — 
Hctii'os: tu m'attendrai derrière ce rideau. (/( 
XHdt/jUc U côté gauchr. Stllg sort.) 

SCI'NK VIII. 

SCRÜOP, icu(. 

Ledanger a unr»oried’ivre<sequimeptaU- Dieu 
seul sait qui de nous deui sera vaincu! C>*t la 
lutte du mai et du bien I ^ous verrons si le inonde 
api'nrilciit au cr«nie ou à la vertu, à la beauté 
ou à la laideur, à tout ce qu'il y a de hideui et 
d'inf>-cl dans l'Ame humaine, ou au dévouement, 
à I béroisme. a raniii é. à l'amour! Le voir! (Ri- 
ehurd rcpcrulidcHt le camp acte Dtghlon.) 
«iciURO, boa. à Dighiun. Tu in’as compris? 
IMGMTOV, montronl Scroop. Ou*, milord. Je 
lui ferai même la galanterie d'uue cordü neuve. 
{Il t'iloigne ) 

M:itoof, à gauche. Personne encore, personne! 
(H'ii/iam entre une lettre A ia main-] Ah I 

SGKNK IX. 

WILLIAM, SCROOP. RICHARD, 
wuiuu, à pari. Il parait que je n’al que des 
i(^'tres à porter. Seigneur Scruop. avei-vous vu 
Digbton? J'ai ce billet à lui remettre 
icaoor, le eatsueant ou collet. Au nom du roi, 
je t'arrête! 

wiLUAif. Vous m'élriDglezl 

icaooe, bat. Lali«e-tol faire ou tu es perdul 

uiLLUH AhI mon l)ieu( 

scaopp. Traître! misérable I tu ne m’échapperas 

pis! 

nicuiaD, a'ocohfonr. Qu'esl-ce donc? 
uiuUM, OH comble de la (erreur. Je ne le ferai 
plus, sire, je ne le ferai plusl 
senoor. bmparci voua de U lettre, milord, il 
y a du Uichemoud luus jeu. 

aicusito, pretioni la Uiire. Une lettre de Raoul 
de Fulkel 

sciiuor. Eh! taoi doute, milord, sans doute; 
il ne s’rsl même po$ donné le peine de contre- 
faire son écriture. 

mciiAKn, fùdni. a Le moment décisif approche. 
» Vaille A loal, Dighton. ne perds pas Richard de 
» vue; je dois coonaiire scs moindres démarche* ; 

• le succès de l'eDircprise en dépend- Un homme 
» A moi te portero deui raille écus demain. 

• Signé, Raoul de Fulke. • 

tcaoiir. Vous o'en aurez pas facilement raison. 
nicuARD, $e partant. Deus mille écus ! (I,irani.} . 
«Tu trouveras ci-inclus une moitié de sequla, 

• notre signe de ralliement, que tu fera passer a 
» Stanley. ■ Signé: Raoul dcFulke! (4 fFilliam.]' 
As-tu recommandé ton Ame A Dieu ? 

wiLLiAu, d'une cote érran; 7 lée. Je n'al pas bien 
entendu, votre eltase! 
nicHAHD. Ah! lu conspires aussi? 
vriLUAM. Moi! 

nicuAao. Sur quoi compter, si cette face d'im- 
bécile est un mensonge ! 

«iLLiait, riocmeiii. Ma figure ne ment jamais, 
milord... je... si... mais... (Tomèant rur ses pe- 
nour.) Jesuii roorti 

oenoor. Je l’tl interrogé, milord. Ce n'est ni 
un agent de HicbenionJ, ni un émissaire de 
Raoul, ni même un espioo de Dighton... C’est un 
Imbécile, voilà tout. 

wiLUsM, toujours à penoux. Oui, mon sonrerain, 
oai) 

senooe, conltnuonl. Une brute... 

«itUAM. Oui, ouil 

soioop. A qui on inconnu... 

miLiAu. C'est cela, votre altesse! 


scaoop. A donné une pièce d’or pour remettre 
cette lettre A Dighton. 
viLLiAU, seleronl. Voilà la vérité! 
ntcUAHD, à ff'il/ium. Comment était ect homme? 
WILLIAU. C'étiii une remme!.,. i.Se reprenant 
sur ust signe de Scraop ) Koii, un homme I... il 
avait une robe... non, un ceiniuron... avec des 
jupes blancbei... — Je ne peut pas rassembler 
deui idées, milord I 

mcHviiD. llu bon cachot té remeUra l’espiii- 
(Timnl un ;:tiircAemm (ocAJ j.mr fa ceinture de 
irtlliam.) AhI ahl encore une lettre? 

WIU.IAH. Four cette foii. voila la vérité, ruilurd. 
La reine m'avait chargé de remettre celte lettre 
à Haukius... 

senoop, d part. I.a reînel 
WILLIAM. cuRimuant. Je me suis mêlé aul ar- 
chers, votre altesse m'a fait tireràl'arc. et je l'ai 
oubliée! Mais je vais la porter t.>ut de suite... 

RiirtiuiD, d l'un des /airr<t.innaïm. en désignant 
William. Au chAlrau d'Ftburyl 
WILLIAU. Mon Dieu! 

acwoor. bas à William. Va. je le sauverai 
WiLLiiu, à A'eroop. Vous me aauvern?... (Au 
garde en te drapant.) Marchons! 

SCKNK X. 

RICHARD, SCROOP. 

sciioop. Une bonne ;ourtiée, milord l 
•iCKAHD Très bonne! (4 part, en fourrant l» 
lettre dans sa poche.) Ce* feninies ont la rag * d'é- 
rrire; vous verrez, j'rn liuirai avec toutes le* deus 
d’on coup. 

' scHoop Eh bien! elle est encore meilleure que 
vous ne croyez. Ah! je vaut mon pesant d'or. . 
Vous étiez tout simplement sur un vaisseau troué 
et menaçant rub e; mieui enrore. votre altes*e : 
vous aviez en cage de Ikiaui uiseaui dont les 
ailes avaient poussé en une nuit et qui n'atlen- 
daieiitqu'une porte ouverte ;»our s'envoler... en 
un mol, la priaeesse doit prendre un narcotique 
celte nuit. 

mciiAiiii, rallfun/. Tu cz,>ia? 

BCAUOP. Fuis elle doit être transportée aui ca- 
veaut des Moines-Gris de Leicester. 

AiCHAAti. Vraimenlt 

scKtMvp. De là. enlevée et conduite au camp de 
Ricliemood... L'heure du rendci-vous, minuit. 

AiuiARD. En vérité?... Eh bien! tu ne m'as nen 
appris. Srroop, je le savais. 
scAuop. Vous? 

AicHAHO. L'étonnante cboie, n'est'Ce pas? oui, 
moi, Seroop ; et même l'heure du rendes-vou* est 
changée. ' 

Bcnoop. rtrcmenl. Changrc?.,. ' 

Aiouno. Minuit et demi au lieu de minuit, 
senuop, te remettant. Ab l votre alloue est dé- 
sespérante; on croit l'étnoner. et c'est elle qui 
vous surprend. Mais vous savez ssns doute aussi 
que je SUIS l'Ame damnée du complot? 
niaiaao. surpris. Toi? 

scAOop. Quej'ai joué au dévouement pour avoir 
les secreu de la reine; organisé moi-même le 
plan pour n’en pas perdre un mot? 
niciABD, étonné. Aht 

SCAOOP. Qu'Élisabeih enOn. morte pour tout 
te monde, et conduite a Grey-Friart, je la fais 
disparaître aur un signe, si vuus le faites, ou je 
remets les clefs du caveau k votre altesse .. et tout 
est dit? 

Rtciuip. Aht 

SCROOP. Tous l'ignoriez? F.b bien ! je vous l'ap- 
prends. Votre altesse n'a qu'à parler, je suis prêt. 

nicnAAD Nous avons rddéuoe heure ensemble 
dans le camp... 

SCROOP, cirrmcRi. Et je ne vous ai rien dit? 
AICBARD. Pourquoi? 

SCROOP. Viniié, milord, pure vaoité. J'avais 
découvert un complot, je voulait eo garder tout 
l'honneur; j'avais conçu un plan, je voulais l'esé- 
culer; je savais que Raoul devait écrire ou en- 
voyer un émisaiire à Dighioo, je voulais avoir la 
lettre ou tenir l'émissaire... c'rsl ce qui eiplique 
mes airs diilrails. que votre gràre a dû remar- 
quer. Je suivais Dighton de l’mil, J'épitii les uns, 
je guettais les autres; enfin je voulais tenir tous 
les lils, tout le péril, tous les complices, et vous 
dire : Les voilé, qu'en faut-il faire? 

RICHARD, montranz Dighton, gui entre uneeorde 
à la main. Tu t'etpiiques à temps, j'allai* le faire 
pendre. 

Ksoop. Je vous remercie, milord. (Jnel e«t le 
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I sage qui recommande de retourner sept fols sa 
langue avant de parler? 

SCÈxNE XI. 

Les Mêmes, DIGHTON. 

MCuroH, A Richard. Votre altesse a pardonné? 

SCROOP. De quel air satisfait il vous dit cela ! 
Non, »ofi altesse n'a pas pardonné; elle rend jus 
lice BU détourmeiii, comme elle punit la ira- 
hlsnn. Je gage que tu aa une moitié de sequiii 
dans ton escarcelle? 

DiGiiTO?!. Une moitié de seauin? qu'est-ce que 
cela? les moitiés de sequin nom pas cours. 

scarKip. La eu ici... Fariet 4 u? 

Disimiv. Sur un signe du Roi, if t'ide ton escar- 
celle. Farier?... il est fuu! 

SCROOP. Tu es sage, toi ! cherche! 

DiciiTOR, tirant un demi-tegum de ta poche. 
Que signifie? 

iCKOOP..* Ah! voilà! l/l désigne la poc/ic de 
Dighton,] Il pleut dt-s sequius. iiicss:rc D.ghton.^ 
(Riif â Rtekord.] Le signe de rallirinent. 

KiauRo, Afarl. Il n'a pas pili... Ce n'cil pa< 
un homme de celte force. 

Bcanop, à Dlghtoti. C'est une plaisanterie que 
je t’ai faite. 

DicuroN, ou Roi. Une |<laUanierie? 

AiCiivRn. Ehl oui. .allon*. va! 

si'.flivip, la faitant pirouetzer sur lui^mèmr. 
Poij;<b! lu seai la potence. .11 fa pousse uli 
porte.) 

SCi-\K XII. 

RICliARn. SCROQF. 

RirtiARO. L'un 011 l'autre me Irihil... l'un ou 
Ftin ou raiiire. c'c«t évidrnil 

snROOP, OH Rot. Kti bien! milnrd? 

■iai\Ri) Eli bienl tu es mon hon et loyal ser- 
viteur. toi. (À part ) Je les ferai tuer tjus La 
deux cette nuit. (HauZ.) Mais mon pian e<t pr.^fi^ 
rabic au tien. 

SCROOP, in^utcl. Ah! 

RicHARn. Un plan infaillible : au lieu de vingt- 
dent gouttes, Hawkins en versera cinquante; 
voilà tout. 

sraonp. d parz. Cinquante! 

Hirii«Ki>. Qii'cn dis-tu? 

SCROOP. s'efforçant dertre. Moi?... je... oui... 
cinquante?... C'^est parfait. (A part.) Comment 
savoir ce qui se passe? 

MciiARD, rûinz aux éclats. Oui, cinquante, cher, 
cinquante! 

SCAOOP, efffjyé. Ah! plus bas. milord, plus 
bas; il y a la quelqu'un! 

AlCHARn. Quelqu'un qui nous écoute? 

SCROOP. Non. milnrd, c'est la fille de Hawkins. 
Elle vient chercher un laissez-passer que je sup- 
plie votre grâce de lui icrorder. 

RICHARD. La fille de Hawkins? 

SCRCOP. 0u<, milord (On entend tonner un 
coup.) 

HicatHD. Minuit et demi! chut. Hawkins! 
[Entre HutrAini conduit par deux hommes et pré- 
cédé ds Dighton.) 

scem: XIII. 

Las IIÉMP-s, HAWKINS. DIGHTON. 

aicBARD, bat à Dighton. Il n'a parlé à per- 
sonne? 

DtciiroR, li>at. Non, milord, à personne, — mais 
votre altesse partie, il s'eai enfermé. Un a en- 
tendu un va-ct. vient, le bruit des fimrneaui, ud 
vase chantant sur le feu. puis un cri de triomphe : 
J'ai réussit... FioalciDeDtoous croyons la liqueur 
n»odifié<. 

RICHARD, à part. La fille me répondra du père! 
(4 WaicÂiiu.) Approche!... le QaeonT — Tu at- 
tendras le signal chez moi, derrière celte dra- 
perie. 

BAWiivs. Bien, milord. 

RtcRARD. Ainsi vingt-deux goutte*, «'est la 
sommeil, cinquante, c'est la mort? 

UAWRivs. Oui. milord. (RicAard va à la petite 
table de droite sur laquelle est posé un verre 
d’eau.) 

RICHARD, d ffaicAtnr, après avoir rempli le 
terre d'eau. Verse cinquante gouttes. 

HAWEDSA, d pari, après avoir versé tm certain 
«ombre de gouttes, s'arritant, S! Je m’éUU 
trompé? 

Riounb Cinquante... 
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mMâ jm, « e'AiU Ié msrtf 

Micu^Hb, inm/oNf. Cinquante. Tu donaeris 
ceilf coupe à Kli«abeih. Hi p-ae te terre tur ia 
labié. Jt fait njnt à de veitUr sur (o 

coupe et sur Haukms.} Srr«K>p, faii mirer la 
fenime qui cil là. [Scroop fait entrer Ntllÿ.) 

SCÈNE XIV. 

Ug M£hij, NELLY. 

RiCMAKn, à StUy. C’oii bien U ton pèreT 
BiLtT. Oui, rntrr grâce. 

•ictiAHD, à Hawktnt. Oit bien là taGllef 

BAWKIMi. Uilord... 

aicHigo. ^ri;idcmenf. Eci-ce ta tille? 

UAWKiNg. Oui. milord. 

nt'iunn» &nr. Eh bien* d^ma quaranie>buit 
heurci , gi Klîiaheili »e rrlète dj linceul où tu 
l'aurai couchàe. ce fera elle qui niDurra. 

luvK 1 ^g, aiurré. &la hile I (/I prend ta fille 
entre tet brat.) 

niciuan. à un archer. Emmenez cette femme, 
et teille? sur elle. 

RAwtiM. àlilord, milord... f/f se place entre ta 
fille et le Boi.) 

•tciuRD bat. L'un>' ou l'autre, cboisia! 
naur. Qu'y #•111, mon p^rc? 
iu«'ux«. llieo .. ta, mon enfant, va I {Onrem- 
snàne ) 

M'cnian. Vlen* , Seroopl {/I tort par U fond.) 
nivEi.t#. O Eliubeihl ùla tiilcde mes roisl 
Si nnor. t'af/pr’tchant de lui Que ya* lu faire? 
HAWEIS8. Q«e fcrai»-»u ?... {Itpaue prétdelui.) 
le rrrenatti. Iia«kinil 

RAVEi.ts. Je tais prier I [Il entre dans la fente, 
Dighion U suit.) 

«cRoop. OdCroi'ementi Upcrcccont Elisabeth 
et la JlciHf.l Les Toicll f.4 Jî/w-rùeJà.) QUu tauvrra 
1 Angleterre! lA la Berne.) Ilawkios rat prêt. — 
Le signal, madame, le tignaii [U tort.) 

SCF.^E XV. 

LA BEI.NE, ÉLISADETH. 
àuuBüTB. Tu renictids?... oui, dens coupa 
sur ce timbre et nous sominea lautds ' Oli t n'bd- 
litr pai... Ce n'eit paa la mort, c'est la vie I 
LA Rtiv*. [Bile va pour frapper tur le rtmàre,! 
Non. je ne pourrai jam^tia I mata compremli donct 
La mort qui t catrloppe... ie« jo<>ra ruses qui 
pà)i>srnt.. tes jeux qui s éteignent... et ton corps, 
tes dix-huit ans, la jeiines#i‘, la beauté, ma joie, 
mon orgueil, ma tie, co>isut dans dans un lin* 
reul... Puis lea cierg"a qui brûlent. . les prière# 
lugubres dfg tiépassés... pu» les prètrea et l’eu* 
lèiement du corps, au milieu dca laiigloia étouf- 
fés de nos amU.,. Nou, eeat impostibie, c'est 
Impoi.iblel 
éustorTn. Ma mère! 

tA ntrRR. la reine la prenant dans set bras. El 
il la mort allatl u garder? et ai lu ii'elleia pas 
répondre a mes cris? et si HawLins a'etait 
trompé?... Ahl jamaii, jamais! 

ALiuet-Tn. Ma meret 

I.A REivc. Mais quri changement a’est*ü opéré 
en toi? tu n’oaais rcsier aeute dans les léoébrea, 
et U envisages U mort abos frémir? 

^'.isiRtrii. J'sime Hichemood, ma mère. 

LA RHRE. Ah 1 ai tu avais eu deux enfants tués 
dans tel bras, lu comprendrais ma terreur. Tu 
vois bien que je pleure? Fst*ce ma faute à moi 
sijs ne peut i^s te voireouebéesurun tombeau? 
Oh I tu e iras pitié de la pauvre mèrr, qui mour- 
rait du la mort , ma fille, comme elle vivait de ta 
vie. mon enfmtl 

^ittsihTii, faisant un effort tur elU-mime. 
J'aime Uirheinunt, ma mêie- 

u aaiRK, aree désespoir. Ahl leaenf«nis, ils 
ont t peine de< ailes qu'ils s échopp ni du nid 
qui 1rs a bercés ! Ahl les ingrats. ti> ont à peine 
un rreur que c'est pour oublier Celle qui les a 
nourris! 

éusAa«TH . à set pieds. Oh* no pevnds pai mes 
paroles ainsi! tu sais bien que je donrverais ma 
vie aussi bien pour loi que pour lui. Mais ma 

t eunesaa qui est un drud, mes espérances et mon 
lonbrur en ruines, celle existeoce sans but, ces 
aoguissea, cette bonie iocfssaote de courber le 
front sous !«• fou* t d un tjran qu'oii méprisé, oh! 
la rnen la plus atireuA* n rsi elle vas préférable 
à celle lie inquiéie « humiliée T Veui.iuaiiendre 
l’un second Flarghter laase de moi une lille 
auberge ou une comméra de la cité ? Songe an 


RICHARD ni. 

QOB que je porte , songe à mon père , ce fier et 
loyal chcralier, songe aux Yorks dunl je descends, 
et lu me diras, ms mère, si re n'est pas une hnnle 
de voir la tille d'i-douard edte à côte avec l'as- 
sassin de les enfants! 

14 RRisK. D'enfants, je n'ai que loi, et je veui 
quetu ilieil... (Efieseiuiirc (onTbcrnir/cpiiianf.) 
Ah' laisje-mol pleurer a mnii aise. Tu e# une fille 
de roi, toi; tu as la dignité, ton rang, ta race, 
mais moi Je o'al que mon coiur qui me brise à 
les pieds! 

EilsieRTii. Ma mère! 

LA RRivg. Ob I res Y'orks, Ils s'cDvcliraicnl vo* 
loniiers dans leur orgueil î — Tu as la dnuc'ur et 
la ténai'iié de ton père. Je n'éiab pas née pour le 
trône; j'étais née pour être une bonne mère. 
Voilà tout'. Ab! que n'es-tu une simple et brave 
pvysanne qui s'en va. sou« le soleil ou dans la 
pluie, labourer son champ le malin . et qui re- 
vient te soir en ouvrant ses bras fatigués a sa 
mère qui l‘altet)d I — Enfin, embrasse-moi! 
iBUe frappe sur le limfrre.) Je trouverai toujours 
un rnomeui pour mourir ■! lu meurs! tiJourkiru 
parati.) 

SCÈiNE XVI. 

LA REI.NE, ËLISAnETH, UAWKINS. 

IA nriM, à Unwkint. Un verre d'eau, ma fille 
souffre! 

liAHKixa, à pari. Sa fille sonfTrc... et la mienne, 
soulTrlra-i-clle lougicmpa pour mourir? 

LA Rsi!«R, bat à Eiuabeth . en moiilrani //aie- 
kmrdu doigt. Tu sois, il brsiie! 

t(4VKi!iis, à part, avec déseipotr. L'une ou 
l'autre? 

LA de même. Tu vois, il frémit! 

i(A«Kiv<>, de même. L'um* < u rautrel 
LA MitRL, de même. 1 u vois, il pâlit 1 
OiwKivs, et ioffsanr loBiàersurun pliant, la 
tête dans ses mains. t.li04is, malbeurrux. rhoi*isl 
LADT éLKAtiRTU , olianl A («i Hawkins, lu 
m'abandonnes? 

iiiwsiMî, seirran/. Non, non! [H fait unsij/nc, 
Vighion parait ei lui remet la coupe.) 

LA REi\e, à Klifabeth. Tu ne trembles pas? 
LAOV dLiSABtirii. Nun. ma mèrel 
LARriM, iios, à Uaukinj. Oses-tu serrer la 
main d'une lionnèle femme? [IJaickiut la lui 
serre tant rien dire A part.] Oui, c'e>t le serre- 
ment de main d'un homme loyal. (A BUsaUth.) 
■fu le veux? 

fiiSAseru. C'est moins du mépris de la mort 
que mon courage me vient, que du désir de vivre. 
Donoe. 

IA tuiRi. Betty! 

àu^ABv.Tji. La volonté de Dieu soit faile, ma 
mère. [Bile prend la coupe. En ce moment Uiehard 
paraît à travers Ut ruicaut, çu'tm reîéw un mo- 
ment après.) 

SCENE XVII. 

LA HEINE, Et.ISVnETII, lUWKI.NS.nir.BIARD, 
daniie/ond. SiülüPJ’, dans le camp, arec U 
reste des Barons. 

LA RiiKs. lui rstenani ie Aras, Betty I 
ÿ-USABsern. Dieu est avec nous, ma mère! {Elle 
boit.) 

LA nniHului arrachant la coupe. Ob! asaex ! 
éi,iSA8KTii, J«n« fedéiire. Tu sa rarton. Ah! .. 
c’est étrange !.. ma pauvre lèie... comme elle 
tourne... Je vois mes frères qui nir iende*«t leurs 
petiieaiiiai"Sè travers Ici nuages... bi Hichemond 
qui meaatueen ar perdant da> a 1rs vapcursbleuA- 
trci du malin comme une ombre qui fuit le so- 
leil. (La fîetne a suii'i fe délire dt ta fille arec une 
terreur crwssanie, mtbUuHi de rendre la coupe, 
gu'elle tend lentement, sans regarder à gui elle ta- 
dresse.) 

Rir.H ARB, prenant la coupe avec un sourire froid. 
Donner, nia smurf (Hrtmet la eompe à Dighion.) 

LA RIIVI, te retournant. Richard I ma ül|e est 
morte! 

éL<8«BFTii. Ml mère! 

niciiARn, A la Bnne. Morte? et qui l'a laée ? 
Oh ! ne cherche pas le roupablet... Qui est ailé 
«tie nuitrhei l|j«k'na ? toi ; qui lulaeonimin>lé 
cebreut/getlüi ; üuiluia d"D»éreiidr2-vous<Ja'is 
ma ii'nte? toi I... J en ai la (ireuve, nulorJil [A la 
reine.) .Ahl ne joue pas au désespoir : ai ta fille 
ae meurt, c‘c»t toi qui l'as tuée' 


LA nvTvit. Non Dleti t cette dernière Infamie lui 
manquaitl (Prewimt ta jfii'e dans tes bras,) Ua 
fille*.. Mdsdiea. voua êtes des mères, dites à 
cet hnmmeqn'on n'embrasse pis Ica rnr<inU qu'on 
lue! — {A Blisabelh.) Ah Idéfcnds-moi, ma liilc, 
défends-moi I 

iLLSARrrn. dam le délira. Voustqui êtes vous? 
que me vouler>voua? Je ne vous coiiiiais poil 
LA RKINE. Eti*al>elbl 

fft.iSABErii. Ab! si, je vous reconna's.. je re- 
connais la main sinUire qui m'a versé le poison., 
la voilà I la voilà! 

nicutap. Sa fille elle même l'accuse, vous voyez I 
ÿUA.AB»'Tii, don! le d'Tire augmente. Ab ! iaiaaez- 
moil j'ai asict bul j'ai assez bul 
niiHsnn, auilorJs. Sa fille elle -même raccuac, 
voua le voyez! 

LA HEIVK. Elisabeth! 

éttAABtTii. J'ai assez but... laisiei moi... 
laisspz-mui... Ah! (Bile tombe immobile.) 

RicHARrt, OUI Barons. Je vous ai parlé d'une 

£ rrure, m Inrds. la voilà! \tl leur montre une 
tire.) Li*ez ! — ühl lisez, iîseil... mais non. je 
la lirai, inoil... et ai cetie femme oarme démen- 
tir, Je consens à être dégradé romnie chevalier... 
tonsuré et clohré comme roi! Ecoulexl lAisanl.) 
« L'heure rat changée ; minuit et drnii au lieu de 
• minuit; ~ toujours dans la tente du roi ; — 
s coniine signal, deux roups sur le timbre d'ar- 
» g'nt. Elisabc.h d>'manderaà boire, lu lui don 
• nersa le breuvage convenu. — Je veux en finir t 
B — .Signé. la veuve d'Edouard. » (/.eur passant 
la fczrre.j Je veux en finir Cette phrase moiis- 
Irueuse y est î (Il désigné la place. Mouvement 
d'horreur.) 

LA RiiRt. Et Dieu le laine parler! 
niciLARD, montrani lu li<;nc occusiifriee. Làl... 
là ! ... El s'il faut un témoignage de plus. m<t-'’rda... 
voih Hawkins, son conipliie... rc malheureux 
vieillard qu'elle a ensorrelé .. Parle. Hawkins! 
(Box.) Songe à U tiilel (f/dul.} Oui ou non, ai-je 
dit U vérité? Oui ou non, t'a-l-elie contraint à 
ce crime? 
iiAWKiva. Oui. 

LA naiNs. Horreur! horreur! 
tonocr.à/mrt. (>i hommrestlé génie durrime! 
LA nxixE. albiHt à llaitkint. Vieillard, lu a\ un 

r )ied dans laluujbe.tu ras paralire bicmôtdnani 
)ieu. tegard>*-nioi en face... Oscs-iu répéter ce 
que tu as dit? 

nvwsivs, à part. Sa douleur m'* déchire te 
enur ! 

LA Rtixc. L'oaea-tu ! 

iivwxtva. J'ai dit la vérité! (Moiicemant ÿéné- 
raf.} 

LA REi?n:, aux Barons. Ah! je vous jure que 
éct homme mt-nt! Mais non, vous ne le croyez 
pas .. niiiiirds, voua ne le croyez pas .. voua 
nuuvex croire à celte montiruosilé .. Je voulais 
ia sauver!. — Ahl ai le« os de ma mère, si les 
os de nipL Gis étaient là. ils vous diraient: Il 
iP'-nt 1 {Elle presse ta fille dans set Aras, i Ma tille! 
(/l'uranf, la léie dans tes moins.! Ohl les misé- 
rables ! (At-ec t'Ao/mee.) Mb bien I non. je ne pieu- 
rerai pas, je na me résignerai pa«, je ne me tai- 
rai pasi — Ce corps ne suritra d'ici que quand 
mon ÎDiiocerice sera reconnue. Ililurds, j'en ap- 
pelle au jugem*nt de Dieu I 

RtCHAHn. r.e champ clos e.u omeri; comme 
ari-usalcur, nous le demandons au^si. Mats où 
ési‘il le ctirvaiier qui brandira l'éifécuu la Unce 
en l'bonucur de la mère qui tue son enfant?... 
Où est-il 'ê 

acRoep, à port. Obi rinfilmcf 
LA nrixE. Je suis la veuve d'Edouard, mi- 
lords... Voua m'avez vue sur le irôoe et dans 
l'adrcrsilè. et je suis re tée digne de ce nom. 
Ylait je auii une mère cruellement éprouvée, 
vous voyez! (Elfe montra ta fille.) Milords, voua 
pouvez complrr mes plaira |uir vos blesiures, car 
mon ciriir a sa<gnè de tous vos mslbaurs. car 
' mon deuil a été celui de l'Angleterre... En seul 
enfant me restait, et la voilà uiorie... Et l'on 
m'accuse de sa mort! (Moui'cmrni de Biehard. — 
La Bcine aeecimpétuositê.) Ab! laisK-mui parler! 
est ce que lu cruis que la Honoe a peur du tigre T 
(Aux Barons.) Je suia innocente, niilordit — 
Vous avez irnp vu mes larmes pour ne pas lea 
reconooUrel Lb bien! s'il y a parmi voua un 
tiomme rompstisvant, j'en appelle a sa pitié; un 
homme généreux, j'en appelle à son courage; un 
fils et uu père, j'en appelle au respect de Tun 



ft 1 l'ammir de faiitret fffr/efnnl à Ifnrt pMt.) 
Ililn d*. e’rM la veuve rte Vftlre roi qui *e met 
•(■u< voire (t*r>ie1 On t'éloigike (Te/'c ) I ont vnut 
élolgiiMÎ (Xr (eroof.) Vous me reri>nr<*l»‘e». Je 
Croi»? yiii l’a fait due et romte, Xiirrey t... eV»i 
moi’... Qui I a enrifh». Wil iam Walît... e>»l 
moi!... Qui a marié u fille et uuvé lou filt de 
l'échafaud. John e‘c»i moit — • Vou* 

VMJ» Uitei? Ah ! let lArhrt, Im lAi'het, Irt l&'hes | 
(KlU tombt vrftfjue satu tt€ sur le afrptdiesa 
fille en tanglofoni.) 

iCBOup, oui teinntwe. (Ibeutîer* félon» et dit- 
courtoitl... ii tuire «ilenre eit une aerusniion. 
Vout i-n a«ex menti par la gorge I (Üeferani la 
J?tine.) nrlevet*vout, madame, r«levt-i«vout! 
(Aui /iorona.J •<- Oui, dc«e»t Dieo et devani les 
Immmrf. )« tout defie. vout, vo> fiU, vo» frêret. 
VA« oevrui... Je vont défie, rhevaliert (iiuaidt et 
déintaiii... Je voua délie a hiaoee. au poignard. 
h lV|ié^. a la hael‘e. e la vie, à la rnail! — Ou* 
vrci la lire, je autt prêt 
uiauiii» Qu'on diter-vnna. müordtt Mon botif* 
fon ! l’o boufTon iiour chevalier! Un boiifTon 
pour drfenaeur! Ailotif, vont é<<a vrngée de 
fe ir» Injure* ! U Hcnntn. Ton «bre de boit pour 
que je te ci*|iie. bnufToll ] 

Bcnnne. Roi lltchard, tu ment! je te jette mon 
gant à ta face, et a>er mon «iiiil, jc le jette mon 
Bom :je lu a Maniil de Pu>kut 

Toi’«, le pr<Vtpi(dnf sur leÿant. Rionll | 

Rd-iUHO- Arrêtez, c'eit le uant d un traître I , 
— > (Ap/iefanl.) Lebuuncaul 'C'n humme rouje 
entre.) 

RiCMtan, fl« tourrreii Rimaraer* gmt... Ile'l 
à toi. Pt ce» te léle aiii>*i... V.t ! {/! (Usiÿnr tlaout.) 

luotiL, re pri'tiprfoni sur Richard. Ab! lu ne 
veui pa» du jitireiiieiii dt! Oirii? ku lùi'n! mciifa, 
réginde. me.ira! (H ($ frappe.) lumuauon ! h 
Colle dr madlrsl 

nir.iiARp. fnrt lement. néridémpni.«jleeii bonne 
la eotie de mat iea (Auzeiddo/r.) Qu'un I a*'i£(e I 
et préctpttê titp ta haehe d'urmes; m«u- 
ttment general p'fur /‘orrélrr.) 

tcKuor. arrochoiit son m-in/rau et le jetant 
dans let ÿnu de tes adrertairft. en /’rn/ijw/ii de 
droite et dr gouehe avet ta hache d'nrmet. Je 
ituiallauiil de l'ulkel je sui« lta->ui de Kuike. et 
vüuv rn aur<x la pre>i\e, vra: i)iru! ~ Anière, 
ba«<Hiv ! arriér,*, méeréaotAl arriéré I arriére 1 
Je suis Raoul de l'utkel .. (/( te fait un pas- 
tage.) Rii hemond et rAiiglelerret a m ti | 

Raoul de Kuikel {Il duparaU. On titfeu'l dans 
te furiifijin de»z fait répéter ; /liehe<n<>tidrf f‘An> 
glelerre, à moif) 

M aeivg, arec désespoir. Mon Dicnl 
HABKivs, e'trpprocAani rtrrntruf de h Rein*, 
bat. t’riei et plvutex plutât pour ma lilie ; la tOire 
vivra, madame I 

1 .V Ki-ixc, passant du déieapoir à lâ joie. Ma 
Gltel 

Cootcnej-voui. Richard observe! 
vucMvan. à pari. Il a tnin (e chnN;;;empNl de ri* 
tage de la Heine. Je suit joué; reeteid.) 

SCKXE XVIII. 

RICHARD. lES Assisrtnrs. DIOUTO.N', vx houwb 
p’AnurH. 

tnr.MTOH. MHord. la trahisoa eit dam le ramp; 
nu nom Rirherrond et de Raoul, de n»in- 
brruvpt rtéfertion* otit éria é: il y a eu comttal, 
U y a dei mont. Raoul tVit é^ha ^pét 

L'iiriHMR D‘«nHi;s. Milord. Uirhemond a dressé 
•M teiiiet dattt la plaine de Ratuorih; i<*s lenan* 
ciers de lurt Talbot l'on rejoint à Newpnrt : nous 
serons attaqués au «oleil levant I 

NiriiARn. Allons, c'est bien! Mon armure 
A ton poste, mon t>rave N»rfvlk : choisis des sen- 
tinrlles sûres t — Un poursuivant d'armes a i*'.an> 
ley, atcc I ordre d'amciter sa troupe a>a»l le le- 
ver du soleil. (On le reréi de son armure.) Nor- 
thumbcrlind. lu fera» seller ioi-mi''me Surrey, 
mon cheval blanc... Aie soin aussi «le mes lan- 
ces... Que le bois en soit solide et léger. Digh- 
ton, un Q.icon de vin! {Etaminant ton eosfue.) 
Lo visière ne me génpra pa«î 
rn éctiTin. ^oll, milord I 
BKuSRD. Eu giirrre, milords! en guerre! (A la 
Reine.) On ne se juge pas «fe Richard! (Ros A 
fUjhlj», gni fin apporte A hnire. mait de façon d 
érrr en-'endu de lu Rein’, fUi rco:>(e.) Tu Icras 
traoiporlcr ce corps aui raveaui des Moines- 


RiciunD ni. 

(tris de t.eicesier, lu veillerai aree Forrest présl 
du i«mihe U ; si elle nVtt pas morte, lues-la! 

Lt Haivr, recxforit d'épotiranfe. AhI 
Ririuaii, nux /.rp>fs, orrés ocoir Au. Eu ga^rre. | 
m lords, engiierrcl. . Vousgoûiiei ierepos, vousi 
avlei le bonheur près dr vo* femmes H dan» vos ' 
Icncs, et l'on virnt vous enlrter 1rs unes et de>- 
hotmrerles autres A Boiuurtb I 
T«ns. A Boivorthl 

U RsiM, te rralnant aiu genuuM de Richard. 
Richard I 

nicitARn. Et qui enrnrc* un rimas de vaga- 
bandf, la bonle de l'espèce humaine! 

Lv RKiKt. Mon frrrel 

aiciuRD. Vive Dieu! le sanglier a toutes ses 
; dénis I Sus aui traîtres... lui aut handiu et fé- 
; Ions dr tous les pays.. 

I 1.4 RfltvR. Milord'l milorll 
I RiciURD. («entilshoiirnifs d'Anglrterre, au rom- 
bat! au combat, brave niilicelf/finciriteAcAernf.) 
j TOCS. Au rortkbal! 

I.A RRivt, écarianJ let R<ir%jnt pour orni-crjus- 
qu'à Ah! grirel miséricordel S'a je* 

<ONt tout let pteJt du ehecal.) Ab! tu es sans 
i pitié, écraie-m»i! 

! Riciism, à cArraf, Aranii'rronl ton épée. A 
Üosworih! à R->»«nrtli! 
rocs. .A ttosworlh ! (ifr r'éfof^nmr.) 

L4 Rrivi. Ah! (Elle r'éianoutt.) 


ACTE V. 

Lpv cbvpaos d« Crpy-Frirv, — Les ravetai du cou- 
vrnl Jps Moinp'v Gri» de Lvicwtrr; e- tréeiu fond, 
obli-tup, prAiirahle de ritaqite cAté et fortnsni p<ca- 
lier <!'»> endanl sur le iheAlre ; à deiùle. su deusième 
pla*i, entré* li'itt» lave.iu «uvrrt ><an« le deMOvs ; 
u»e colonne sarmunlés d'ane «rats à IVnirée «e ce 
eavrsus; ditniarrhe^ pr.vli obier descendant dans 
le caveau; troisième p an, porte du gardien des ca- 
veans. — A gauche, premier pan, une dtajelle 
ardente, trt**éclairee. l.i première partiedg décor 
dcisiréa parles Isaipcs seputcriic* ; la seconde, le 
fwnJ. par la lune. 

SCENE PREMIÈRE. 

ÉLlSUlhTll, eowcAée tur un ht t/e parade élevé 
sur (mrs mauhet dont la ehtipe/lt — L.V REI.N'K, 
o^aiftée par la djufetir, est astite tur ht mnr- 
' ehri. — A droite, tur le deeani. FOHRt-Sf et 
' MiilIfON par (erre ei jouant aux dét. —• 

I Entre I EiMEl.El. 

' LciMKRtv, p:i«an( des oufilr donr tm eom. Voilà 
Irt outils, et tout ce qui eat oécossaira pour 
■relier la pierre. 

I BiGttTov, joimn/.. Onze! — Sur-ic-champT 
LMMP.RKY. Non. à la demi. Je vous prétieudrai 
en frappant sur la porte dr bronte. Voici l'ordre 
d'inbuimtion. Je compte sur tous. 

MOHtnv. Vuiis ne partagei pas notre jeu, sei- 
gneur |j*imrreyT 

I LKiNLAKY. Le moment n'est pas à la joie, 

: Dlghtitii ; la bataille rit engagée. 

I Ftinnesr. AhI tant mîcus!,.. Richard est un 
grand capitaine, ii les mettra vite a fa raitoo. 

I LsiuKiRir. L'est possible! Adieu. (U sort.) 

SCÈSE II. î 

LA REINE, EUSARETH, FORREST, DIGIITON 
MOUTON, IC frottant 1er maint. Eh bien. For- 
rest. la bataille est engagée? ' 

ronxttr. Oui. Mai» le « c'est possible » de 
f.eimerey me chagrine. Si Richard allait être 
I vaincu I 

' BioiiTON. Tu vois tout en noir, (//s j’ouent.) 
roaRKST, regardant Efirabeth. Si elle se réveil- 
lait, lu aurai» le rouragf dr la turc, dis? 
D'OHTov. Kile ne se révrillcra p.is... 
poKRrsT. Knfi», si die scréteillaicf 
IMOHruN. Tu n'es pas armisaiil, sais-tu? 
roRnasT. L'a»-4u regardée? as-tu vu quelle 
prau (inc et blanche? .. ça vous imprime du m- 
prêt même en dormant. Ktlei rc8>cmblc à scs 
frères. 

iHoifTov. Ses frères étaient plus Jeune* et aussi 
beauv qu'rl e, et tu m a» aidé a les etuiiffrr. 

FoaaKST, «e fccont. Oui. Te souviens-tu de cette 
nmt-la. toi? Tu vmv me chercher comme aiijour- 
d hui Ah I l'airocj nuit!... tious mmitions, mats 
niooUous, et l’uo u coteadait plus que le cri des 
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hlhooi cl Fade des chativce soaiis <nil grattaient 
les murs de la tour... Tcn sonviens*lu? 

oiQiiTtiv. Kun, je ne me sotiviens qtjc de nov 
poches qui fonnaicKl comme des esrarcdles de 

FrmursT, l'eu* peur. Je regardai le cist.. tout 
était sinistre, même ta haut: pas une étoilel... 
des t’cliea rounei. des bandes rougrs, ovee de 
monstrueui nuages courant dans le ciel comme 
des langues de feu ou de sang! Allons. dis-)e. le 
ciel lui mémo eonietUe |o sang: alloni, j'aurai 
1rs miin< muges au'Sil J'entrai! let pvuvm pe- 
litsl... ils étaient rmirhé* et dormaient, leurs 
petites tètes sur le même oreiller, chcveui blonds 
rt bruns mêles enscioblr oteo leurs pet-U bras 
passés autour de leur cou. Dent mseaut dans le 
même nid! .. F.t j'ai eu le courage de les lurrl... 
muéreblei... oui. éiouflés!... oui. ec même oreil- 
ler qui ftvorisjil leur snrnineil s'est cbaitaé en 
in«tr>iment de mort! Eiouffèsl émulTés! .. (Pigh- 
ton te met à rire.) Ah! ne ri« (tasl. . leur dernier 
irti»>ailie>n'nt m'est resté dans la main, et ma 
main trernble depuis ce moment. Ne ris pas, te 
dis-je, ne ris pas! — Tiens, rette nuit encore, je 
les ai revus .. celte fois agenouillés su eoin de 
ce cénotaphe, en prières et pleurant, avec deus 
granilis ailes hiaiicbes élrnduesl 
MOUTOV. AhI 

piiHHR T. Oui. Dighlon. lis auraient pu me 
maudire, et Ils m’ont dit : «i Ne la tua pas. ne la 
lue pas, iu peut encore sauver ton Ame • Et ils 
diquirureni t 

MOH 1 UV. Tu rêves debout. Viens, achevons ta 
panie 

FnHRLVT. le retenant. Si elle te révaiHsit . . — 
Nvus dr*ons la >uer si elle le révcüle, c'csi ron- 
Trnu. ~ -Mais il faudrait la tiit-rd'uu seul coup 
pour ne pas la faire suulTrir. n'est-ce pas?... au 
ctrurl 

i>;r.irrnv. Rien, bien I 
Fiiiinr.'T. EcDuie... Jouons la corvée 1 
MOHrov Je suis bon diable, jc te («asse celle 
fantsii'e. [On cnfmd frop//rr trois coups tur la 
porte de brome.} Peine ûiutile. elle ne te réveillera 
pas. 

FoRRRST. Le sianat!... es m'a dlé un poids de 
dessus le ccrur. J aiiue nticui être fosso}Cur que 
bourreau. 

Oiuutuv. Allons. dépê<-honti... 

FORARST. Ne léveiltons pas la reine... ne la ré- 
veillons fia« surtout, re serait des cris à fendre les 
' pierres. {AlUini vert Éluabeth.) Les larmes!... ça 
vous lo irne sur le rrrur comme un jour de pluie. 
.Reeufan/.) Ah! mon Dieu! 

i>tr.iiT<>N. Quoi? lu crics Comme un sourd matn- 
tenantt 

roRHisT Ca d'csi rien; j'avais cru voir ramuer 
set lèvres. {IU prennent U eorpt avec précouumt 
H respect, et te dirigent lentement reri le caceau ) 
1.A HfivB, I* récetllant avec un jmwptr étouffé. 
Où iuii-je? (Aï/c tdte le cèmftafdie avec inquu'tude, 
elle regard* autour d'tlU «s« angoisse, cite par- 
cour* le eateau acec désr«jK«r, enfin elle «ipcrfojj 
son enfant qu'on emporte et t'élance ou milieu d't 
deux hommes en Uur arraehaut ta fille.) — Ab! 
ma niic! 

DieuTOM. Vos cris et vos larmes sent inutiles, 
madame. Les quarante heures sont passées. Est-ce 
noire faute si vous avez dormi? 

LA nuv«. rasséas! .. passées! .. obi elle est 
mortel (A Dighlon qui eeuf reprendre fifieoAcrA.) 
AhI Uis»ez-iiiol IVmbrasserî {tlU t'asfoit par 
terre et prend va fiUi dans tes brat ) O mou Dieu ! 
elle est donc niorlef... Oh! snjez tranquille, je 
suis ta mère, jc l'ei *i souvent portée dans sa jeu- 
netie. que j'en ai l’babiiude, allez I 
nir.Htov, à Forrest. Allume te fourneau, mol je 
m'occuperai de ta |>l>‘rre. (fl descend dans te ra- 
rcau; Forrest allume le fourneau.) 

I U ns:iNF. Mortel. .. dit hull ans! ma pauvre 
' fiite!... l.*isse-nioi te regarder pour un siècle!... 

' C'est doue Gnü... Oui. ntnriei... Oit est-elle cette 
lèvre aimée qui me souriait? où csl-clle cette main 
amie «|ut me souieiiail? 

nii.iiTov, remoitmu* ras<e-moi le grand ciseau. 
(// descend <lan< le careau: on l'entend co^-r.) 

LA net.vR. plus rient 'Appclân*.) Ma hile!... 
{Les coups de marteau affireni von attention. A”ee 
égarement à ta fille.) Enlcnds-tuf... c'est la der- 
nière demeure qu'un pee(uire. — Allez, allez, ca 
ne sont pas ces pierres. e'e»l mon creur •}iti érlal* 
sous vos coups! — Mon Dieu, mou (>i«u I - Kl 
.j'ai pu dormir prés de ton cadavre... Kt mon ton* 
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m«il n’i pas la mon! (Elle ri<.) Ou!, ris, ris .. 
i'ai tu des insensés qui riaient à t'agonie de ta 
personne aimée... si j'allais rire en toyant re- 
tomber le courercle de pierre sur ma fille? Rire? 
(PorfoNi tti tnaint à ta 4étt.) Aht malheureuse, 
calme-loi, calme toi! [Elle reste Fml hasard et 
comme (uHe de douleur.) 

i>ir,HTO?r. remontant du cot'eau, d Forrett- La 
crise est passée, nous pouro'is nous risquer, (ftr 
;>renNe«w Êlitabuh acte prienution, l’un par Ut 
piedt, l'autre par ta tête, et femporlent dans U 
cateau.) 

L« aeiNi, dons ta mime pote. C'est ûni !... c'est 
bien tioil... en Toilâ trois!... Mes trois enrantsl 
(Comotoni sur tes doigts.) Édouard, Richard. 
Élisaoetb... Troisl... et je vis. luoi, je vis! (For* 
rest ei reparaistent.) 

roaiiE>T. C'est égal... n’a pas l’air d'une 
vraie morte. 

mciiTo.v. Tu étais né pour être sacrislsin. Al- 
lons, viens. 

PuaauT. Je ne scellerai pas la pierre: tu me la 
ferais éiouffer comme les autres I 

LA aiiM, s'apercevant çu'un lui a enUré sa fille 
et se teranr. Sceller ta pierre? sur mon enfant? El 
mol? i£fte se place devant le coreou.) Et vous ne 
m’eoterrerei pas vivante avec elle? Ah! toutes 
deux, voutdls-je? louies deux!... Que vous a-t-on 
promis pour eda? Cent, deux cenii, trois cents 
couroitiies?... Eh bien ! je vou* oITrr le double. . 
Uui, ledouble... une fortune enliii, voulex-vous?... 
vous ne scellerei pas la pirrre? 

moHTO.v, d Porrest, Emmène-Ia, je me charge 
du reste. — Ou'aUends-tu? 

roaam. Je ne veux pas! 

HI6HTOV. Je vais prévenir Leimerey. 

FoaauT, se plaçant devant lui. Tu ne sortiras 
pas! 

vicaro.v, firanf son pen'^ard. Vrai Dieu! si lu 
liens à dormir en terre sainte, lu y seras tout 
porté! 

FoaBfVT Ça me va! (A la Reine.) Allez, ma- 
dame, sllei... ailes près de «otre tille... S'il faut 
à Dieu du temps pour faire un miracle, il l'iura! 
(La Retne descend dans le cateau.) 

DiOBTon. Ah ! bandit, j'aurvis dd te tuer depuis 
longtemps! (Ils te battent. Vigluon, recuJonl.) Ab ! 

FonnesT. Tu es blessé ? 

Dicnron. Non, écoute f... Nour sommes perdus, 
on crie vive lUchemood! (On entend des cris eon- 
fus fui te rapprochent.) 

FoaiKsT. écoutant. Non. on Crie vive Rlrbani! 

DiGirroR, de même. Tu II raison, c’rst Richard! 

FonauT, oree terreur, et écoirtaiit. Non, c'est 
Richemond I (/I ta regarder du haut de r«rcalier. 
Redescendant aussitôt ) Malheur I c'est Iliche* 
inond 1... Rieberaond qui vient de ce cdté, ivre dt 
joie et d'amour, et qui ne trouvera plus qu'un 
cadavre! Noua sommes perdui, nous sommes 
perdus I 

SCÈNE III. 

DIGOTON, FORREST. SCROOP. RICHEMOND, 
bARO.NS. 

arnooF, entrant le premier. Par Id, mllorda. 


RICHARD 111. 

par ieil Enfin! l’Angleterre est sauvée? Richard 
est en fuite! (Serrant ta main d AicAemond fwi 
arrine.} Rieberaond!... vous êtes vainqueur et 
Dieu vous conduit 1 — Élisabeth, fille d'Edouard, 
reine d'Angleterre, ob étes-vous? 

DicHTo.v, tremblant. Nous étions déterminés à 1a 
sauver, milord... 

■ucBKuoai). A la sauver? qui? Élisabeth? 
acaoor. Que veux-tu dire? 

FoaauT. Elle ne s'est pas réveillée, milord... 
DicBroN. Nous ravont descendue dans le ca- 
veau... 

BiCHiMONi>, acee douleur. Ah! 
scaoop, atterri. Mon Dieu, voüi donc le prix 
ue vous me réserviez pour tant de sacrifices et de 
évouementl 

RicHsuonn. Ei e est morte, milords, elle est 
morte! 

KBOoF. Dankinv! IlinkinsI 
aiciiSHONn. J'si tant lardé aussi! (Aefardont 
dans U cnreau.) Pauvre enfant) tu étais la fiancée 
de la mt^i! — Vous êtes bien heureux de pouvoir 
pleurer, iiiilurds. — J'al là sa demlere ieilre... 
elle ru'écnvail : A toi ou à la mort... Elle a tenu 
parole, vous voyez I (Drteendani fmtcmmt dons 
te caveau appuyé rur Seroop.) Morte! morte I 
Kaoop. Malheur! malkeuri (/fr dirparairrnit. 
Tour Ut Barons te prezmt tristement vert CsAtrée 
du careau. An ce moment AtcAard parait au haut 
de l'escalter du ^ond; if est pdU etae traîne à 
peine; ü est enveloppé dans ion manteau.) 

SCENE IV. 

Les Mftuis. RICUABD. 

BicBAED, A part. Je me suis traîné jusqu’ici 
pour ne pas mourir sous leurs yeux. — Les ma- 
ladroiisl tint de blessures pour un seul bomrael 
(ipercecant fer Aaronr.) Ah ! je sois vengé! (Avec 
un rtre lardonifue. Ab! ahl abl 
Lia BABoas, te retournant, Richard i 
■ONTAGu. tirant tan épie. Il a survécu è ses 
blessures, acbevons-l«t 

Toos, tirant leurs épia et te précipitant sur Ri- 
chard. Oui, acBevoos-le, sebevons-le! 

Btciuno, descendant letiiement l'escalier, ta brae 
eroitét. Vous m'assassinerez, o’ast-ce pas? [iU hé- 
sitent à frapper.) 

patuiER aiBoa. Tu as tsé mon flist 
MUitàBi BAaoN. Tu as tué mon frère! 
TaotsikuE BAKon. Tu as tué mon père! 
KiCHABD, marchant sur eux. Et je vous tuerai, 
car vous êtes des traîtres aussi I (ffs reculent.) Ke- 
belles!. . Élisabeth est morte. Cl je suis désormais 
rbériilrr de la maison d'York , et vous osez pa- 
raître les épées nues devant moil.. Las épées aui 
fourreaux et genou en terre... car c'est Richard 
qui est devant vous, car c'est votre roi qui vous 
l'ordonne. 

■onrAcu. Ne tremblez pas, milords, ne Ircmblez | 
nas... Ce n’est que l’ombre de Richard, voyez l (ff 
lui arrocAc son manteau «I montrs sa poitrine en- 
fonflonlée.) | 


I BKHAno. GeikOD en terre, vous dis-je, genou «fl 
! terre... Je suis le roi. encore le roi, toujours la 
I roil (AicAemond remonte le premier du caveau et 
pote In main sur fépaufe de AicAard en lui mon- 
tront ÉfisaèrtA, qui parait & ton tour appuyée sur 
ta mère et suivie de Seroop.) 

RtcutuoND. Crols-lu? 

MciUBO, reculant épouvanté. Ab.' 


SCENE V. 


HICHARD, RICHEMOND, ËLISIBETH, LK 
REINE. SCROOP, LU Buon. 


ÉuvABBTB, montrant RtcAemond. Roi Richard, 
salue! too cfaAtimeol commence avec notre bon- 
heur. 

LA BE 1 NB. Roi Richard, saluel tu avals compté 
sur les larmes imnalssanles de la mère, mais lu as 
oublié le désespoir de l'amant. L'amour a crié: 
Lére-toi! et la morte a secoué son linceul en ré- 
pondant : Me voilà l 

semooF. Saluel saluel lo avals l'enfer, nous 
avons le ciel! 

BicuABD. J'avais ma volonté. •— IA AtcAemond, 
en lui montrant U potny .) Tu ne m’as pas vaincu, 
tu m'as volét... Abl larron!... Ahl vous avez 
voulu voir Richard raoursnl... Eh bien! qu'y ga- 
. gnet-Toos? Richard mourant vous fait encore 
; trembler!... O stupide humanité!... Randilsl trsi- 
I très I rebelles ! {Il te retient à la crois en Us in/u- 
' riant. La Lords portent la nmin A leurs épéss.) 

I BiCBCMonn, les arrêtant. Ne frappes pu un en- 
nemi à terre; son sang vous rejaillirait au froai 
avec la honte et l'impiété de votre aciloo. Respect 
au vaincu, respect au mort. 

niCBABD. te rêdestani. Oh ut-il le mort?... (Es- 
sayant de marcher.) Ils ont raison... et moi aussi... 
je suis mort et je visl... (te délire te prend.) Je 
veux mourir couronne en tête!... Ma couronne!... 

: Ahl elle est d'épines!... (Anse délire.) Trahison! 

I York et Laocastret Richemond et Raoul!., trabi- 
!son! trahison!... Un cheval, vite, un cheval!... 
donne-moi ton épéel... (Se mettant dons l'attitude 
du combat.) Ah ! ah ! vous êtes plus pâles que ceoi 
que j'ai tués!... Vous voulez vous venger... a^ 
peoehez ! (/I frappe dans U vide avec l'ipée qu'tl 
croit tenir.) Un flot de sang m'a aj>porté... un flot 
de sang me remporte! La vie, la belle guenille I 
le mort, la belle aflairel... Mon corps, je ne le 
sens plus, prenrt, vous le volet aux vers ! O stu- 
pide humanité ! (Arec un rira lemble.) Ah! ah! 
ah ! (il tombe et meurt.) 

scaooF, d Forral et Dighfon, Vous deseeodres 
ee corps dans ce caveau. 

BicatBoNO. A Londres, milords, à Londres! 

TOOS. brandi'/fonl les bannières et fesépeVi. Vive 
Richemond I vive Elisabeth 1 

scBOor, serrant ta main de Nelly. Vive ma belle 
Nelly, ma femme! (Porrest et Dighton prennent 
Richard. Le rideau tombe.) 


K><.U 

m. 
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